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Bandits et pirates d'instinct et d'édu-
«ation, comme le prouve leur conduite 
sur terre et sur mer, les Boches conti-
nuent décidément à jouer de malheur. 
Le « Vieux Dieu », cher à Guillaume II, 
secouerait-il le joug du « kaiser » et 
abandonnerait-il le peuple sur lequel il 
veillait jusqu'ici jalousement ? L'aven-
ture de Venise semblerait l'indiquer. 

Des barils de bière étaient expédiés 
de Berlin en Tripolitaine. Un douanier 
eut, à Venise, la curiosité de s'assurer 
du contenu. Quelle ne fut pas sa stupé-
faction de trouver dans les tonneaux un 
lot important de fusils et de munitions 
français ! La plupart des fusils portent, 
'dit-on, la marque de la manufacture de 
Saint-Etienne. Ce sont des armes ramas-
sées par les Allemands sur les champs 
de bataille ou prises dans les villes du 

■ATord par eux occupées. 
Quel but poursuivait le gouvernement 

allemand par cet envoi ? Ce but crève 
les yeux. Il est double. Il s'agissait 
d'abord de fomenter en Tripolitaine un 
soulèvement. L'Italie, occupée là-bas 
pour son propre compte, suivrait peut-
être avec un peu moins d'attention les 
péripéties du formidable duel qui met 
aux prises la Barbarie et la Civilisation. 
Comment serait-elle tentée d'intervertir 
dans le conflit ? Comment songerait-
elle à réaliser^ par les armes, ses aspira-
lions les plus légitimes, des rêves de-
puis toujours caressés, si elle était obli-
gée d'envoyer en Libye une armée pour 
défendre ses nouvelles possessions afri-
caines ? Diversion habile. 

' Mais voici où la manœuvre devient 
tout à fait machiavélique. Que l'Italie 
étouffât aisément la révolte, si elle se 
produisait, cela ne faisait point de 
doute. Toutefois, il y aurait de la casse. 
'Au cours des rencontres entre Africains 
et Italiens, ceux-ci trouveraient certai-
nement les fusils français. Comment 
avaient-ils pu venir aux mains des mu-
sulmans de Tripolitaine ? Evidemment, 
c'est que la France avait voulu les-ar-
mer et créer ainsi des embarras au gou-
vernement italien. Etonnement d'abord, 
indignation, ensuite. L'opinion publique 
et le gouvernement ne manqueraient 
pas d'être vivement irrités d'une pa-
reille duplicité. Un tel acte de perfidie 
et de. déloyauté ne devait-il pas provo-
quer un incident franco-italien, ou, à 
tout le moins, troubler les bons rapports 
entre l'Italie et la France ? 

En tous cas, la tâche de von Bûlow 
en aurait, vraisemblablement, été faci-
litée: Nul n'ignore avec quelle âpreté 
l'ancien chancelier de l'Empire, aujour-
d'hui ambassadeur auprès du Quirinal, 
poursuit le dessein d'entraîner le gou-
vernement italien dans une voie qui ne 
paraît pas précisément être celle de M. 
Sâïaridra ni celle de l'opinion péninsu-
laire. On sait encore en Italie « mourir 
pour une idée ». La mort glorieuse de 
deux des fils Garibaldi en témoigne. 
Fidèle à son passé, l'Italie regarde vers 
l'avenir. Et l'avenir pour elle n'est pas 
seulement dans le retour à la mère-pa-
trie des terres irredentes, mais dans la 
solution du problème de la Méditerra-
née orientale que le bombardement des 
Dardanelles et le démembrement certain 
de l'Empire ottoman posent avec une 
acuité chaque jour plus grande. 

Que fera-t-elle ? Demain nous dira son 
secret. Mais l'Allemagne s'en préoccupe. 
Sa situation s'aggrave de semaine en 
semaine. Grande a été la déception du 
:« kaiser », qui comptait tant sur la fou-
droyante rapidité des coups portés à la 
France-, surprise par la brusquerie de 
la déclaration de guerre. Une organisa-
tion de destruction et de mort, dont 
l'Histoire n'offre pas un second exem-
ple, devait en quelques semaines nous 
réduire à merci. La ruée teutonne est 
brisée. Que dis-je ? Les armées françai-
ses dominent manifestement à cette 
heure les armées allemandes. Et sur le 
front oriental, les Russes serrent de 
près Hindenburg et ses hordes. Nul 
doute pour les juges impartiaux : les 
alliés tiennent la victoire. Mais combien 
ne se précipiterait-elle pas, cette vic-
toire, si l'Italie rangeait résolument ses 
soldats à côté des soldats du droit et de 
la liberté ! 

C'est ce que les Allemands veulent 
éviter à tout prix. De là les pourparlers 
diplomatiques que von Bûlow s'efforce 
de mener à bien. « Vous pouvez porter 
« à l'Allemagne un coup mortel. Gar-
« dez-vous en bien, dit le malin com-
K père. Au ^surplus, que demandez-
« vous ? Le Trentin ? Trieste ? Voilà ! 
« L'Autriche-Hongrie est prête à vous 
K les céder ! Cela ne vaut-il pas mieux 
i que de se battre ? » 

:« Pardon, dit François-Joseph à son 
k impérial cousin, mais vous payez avec 
« de l'argent pris dans ma bourse. Le 
>f Trentin et Trieste ! Mais c'est de la 
« monnaie autrichienne 1 Si l'Italie les 
« veut, qu'elle vienne les prendre 1 » 
Bref, François-Joseph, malgré la pres-
sion'exercée sur lui par le comte Tisza, 
*>!us Prussien qu'Autrichien, se résout 
mal à jouer le rôle d'amputé par per-
suasion. Ainsi, la résistance du vieil em-
pereur austro-hongrois paralyse et con-
trebalance à Rome l'influence et l'ac-
tion de von Bûlow. On se rend compte 
au Quirinal qu'il s'agit moins pour Ber-
lin <it « aboutir » que de « négocier » : 
l'Allemagne gagne du temps; 

Si peu vraisemblable que la chose 
puisse paraître, qui sait s'il ne se pro-

duira pas, pendant ce temps, sur le 
front oriental ou sur le front occidental, 
tel événement de guerre qui calmera 
l'ardeur belliqueuse des neutres ? A dé-
faut de cet événement, quel parti n'au-
rait pas tiré la diplomatie tortueuse de 
von Bûlow, si la'ruse avait réussi, des 
fusils dont la France aurait arme les 
Tripolitains contre le corps d'occupa-
tion italien ? 

Un petit douanier trop avisé, a fait 
échouer ce beau plan. Et von Bûlow, en 
dépit de sa souplesse, doit être fort em-
barrassé. Quelle explication donner de 
l'incident ? Il n'y en a qu'une : c'est que 
l'Allemagne joue double jeu en face de 
l'Italie. Le gouvernement allemand fait 
au gouvernement italien les offres les 
plus séduisantes, et, au même moment, 
il essaie de faire passer en Tripolitaine 

des armes qui serviront à combattre les 
Italiens. Ce n'est pas tout : il prend ses 
dispositions pour laisser croire à l'Italie 
que c'est la France qui a fait le coup. 
Lâcheté et perfidie tout à la fois. 

Je ne sais pourquoi, j'entends chan-
ter dans ma mémoire la fameuse phrase 
du cuistre Adolf Lasson, célébrant les 
vertus germaniques : « L'Allemagne a 
« enseigné au monde à diriger la politi-
« que avec conscience et à faire la 
« guerre avec loyauté ». L'incident de 
Venise illustre la thèse. « Juge un peu, 
mon bon ! » comme dit l'autre. On ne 
pousse pas plus loin la loyauté ni la 
conscience. Comment l'empire du 
monde ne serait-il pas réservé à une na-
tion aussi vertueuse ? Les bons apôtres ! 

Henri Michel. 

LES EXPLOITS DES BARBARES 

Ce fut un lamentable échec, 
firent, à l'abri de la 

blessèrent quelques personnes. 

, mais les pirates de l'air 
nuit, quelques dégâts et 

Deux zeppelins ont, la nuit dernière, 
survolé la banlieue de Paris. Le résultat 
de ce raid se borne à quelques dégâts 
matériels peu importants, et à sept ou 
huit civils blessés, dont un seul griève-
ment. Voici, sur cet événement, qui n'a 
nullement émotionné la population pa-
risienne, les dépêches que nous avons 
reçues et que nous publions dans leur 
ordre chronologique : 

eppeiies amm sir Fan 
Paris, 21 Mars. 

On se rappelle que le gouvernement mili-
taire de Paris avait informé récemment la 
population qu'au cas où des zeppelins ou des 
avions ennemis seraient signalés comme se 
dirigeant sur Paris, la population en serait 
avisée par des sonneries de clairon et de 
trompes des pompiers. L'obscurité la plus 
complète devrait en conséquence être faite 
dans la capitale et dans la banlieue, l'éclai-
rage publie serait éteint et les particuliers 
devraient eux-mêmes voiler hermétiquement 
les fenêtres des appartements. 

Cette nuit, vers une heure vingt, sous la 

ment endommagé le toit de l'immeuble situé 
au numéro 7. 

Rue Dulong, on ne signale aucun dégât. 
Passage Désiré, près de la gare de l'Ouest-

Ceinture, un commencement d'incendie a 
éclaté ; il a été rapidement éteint. 

Impasse Mylord, à Saint-Ouen, un tas de 
paille a été incendié. 

Rue Cheuveau, à Neuilly, on mentionne 
un commencement d'incendie. 

A Asnières, sept bombes ont été lancées ; 
elles ont occasionnés d'assez importants dé-
gâts matériels. Trois personnes ont été bles-
sées légèrement. 

A Courbevoie, 5, rue Louis-Ulbach, deux 
ouvriers ont été blessés, un légèrement, l'au-
tre plus sérieusement : ce dernier a été trans-
porté à l'hôpital militaire. 

A Levallois-Perret, 2, place de Cormeilles, 
dans un pavillon touché par un projectile, 
deux jeunes gens ont été ensevelis un mo-
ment sous les décombres ; on les a retirés 
simplement contusionnés. 

Une bombe éclatant S, rue Boccard, a pro-
voqué un commencement d'incendie. 

A 4 heures du matin, des sonneries de clai-
ron annonçaient à la population que tout 
danger avait disparu et les lumières reparu-
rent partout. 

Paris, 21 Mars. 
La première bombe qui est celle tombée 

vers deux heures, rue Dulong,. était chargée 
d'une certaine quantité de benzine qui s'in-
filtra k l'étage au dessous. La bombe avait 

menace d'un zeppelin, les mesures prescri-
tes ont été exécutées ponctuellement. Dès le 
premier signal, les pompiers ont parcouru 
les rues rapidement et l'obscurité a régné 
presque immédiatement sur la région pa-
risienne. 

Paris, 21 Mars. 
Deux bombes sont tombées rue Dulong et 

rue des Dames. D'autre part, un incendie 
s'est déclaré rue Chauveau, à Neuilly-sur-
Seine.: 

Paris, S{ Mars. 
Le Bureau de la presse au ministère de la 

Guerre (ait le communiqué officiel suivant : 
Des zeppelins ont été signalés de Com-

piègn-e, l'alerte a été donnée et tout a été 
éteint. 

A Asnières, 8 bombes tombées : 3 blessés. 
A Neuilly, dans une maison un petit in-

cendia s'est déclaré ; il a été rapidement 
éteint ; pas de victimes. 

A LevalLois, une maison d'un étage a été 
démolie ; deux-jeunes gens ensevelis sous 
tes décombres ont eu la vie sauve. 

A Courbevoie, un ouvrier a été assez griè-
vement blessé ; un autre légèrement. 

A Paris, rue des Dames et rue Dulong, 
une, bombe : pas de victimes. 

Dans la Seine-et-Oise, à Saint Germain, 
entre 1 heure 1/2 et 2 heures, les zeppelins 
signalés de Mantes ont été canonnés par le 
fort de Poissy. Trois bombes sont tombées, 
dont deux explosives. Aucune victime. 

On signale également le passage des zep-
pelins à Domont et à Argenteuil. 

Les effets des bombes 
Paris, 21 Mars. 

Les éclats des projectiles ramassés à Paris 
semblent provenir de bombes d'aéroplanes, 
mais ont bien été lancés par des dirigeables. 
Ceux-ci, en effet, semblent avoir survolé la 
capitale au nombre de deux. 

Rue des Dames, un projectiles a allumé un 
incendie de neu d'imeortancs et oui a seule-

une longueur de deux pieds environ ; elle 
a été transportée par les pompiers au bu-
reau de police de la rue des Batignolles. 

Les zeppelins sont apparus au-dessus de 
Neuilly, vers deux heures du matin. Le plus 

Fetit évoluait à environ 800 mètres du sol ; 
autre, que l'on dépeint comme une énorme 

machine, était à 150 mètres seulement. Deux 
violentes explosions ont suivi leur appari-
tion et on constata qu'une bombe était tom-
bée sur l'île de la Grande-ïatte, entre Neuilly 
et Courbevoie, à côté du bureau de tabac, au 
coin du pont de la Jatte ; elle avait répandu 
une odeur acre et nauséabonde. 

Deux autres bombes ont éclaté à Courbe-
voie ; elles avaient été lancées sur deux fa-
briques où l'on travaillait et où la lumière, 
vue à travers les toitures en verre, avait 
attiré les Allemands. Une des bombes a com-
plètement détruit une des fabriques, mais en 
ne blessant qu'un seul des'cinq ouvriers qui 
y étaient occupés ; elle a également creusé 
près de l'établissement un trou de la dimen-
sion d'un maison. 

Les premières personnes qui ont vu lés zep-
pelins se dirigeant sur Paris sont deux ter-
ritoriaux de garde sur la voie du chemin de 
fer à Compiègne. A minuit 45, ils aperçurent 
dans un ciel sans nuages, se dessinant en 
noir dans le clair de lune, la forme distincte 
d'un zeppelin avançant dans la direction de 
Paris. A peine avaient-ils envoyé le signal 
d'alarme à, Paris, qu'apparut une seconde 
machine plus petite. 

L'alarme a été donnée par téléuhone dans 
toute l'étendu© du camp retranché de Paris. 

Les canons de la tour Eiffel et du fort du 
mont Valérien ont été pointés contre les 
aéronefs à 2 heures 35. Quatre aéroplanes 
volaient à la poursuite des zeppelins qui s'é-
taient dirigés vers le nord-est de Paris. 

Paris, 21 Mars 
Une des bombes lancées par les zeppelins 

est tombée rue Chauveau, à Neuilly. Elle 
a provoqué un incendie dans une maison 
voisine de l'hôpital américain. 

L'hôpital a été fortement ébranlé. Le méde-
cin en chef a été projeté hors de son lit. 

Paris, 21 Mars. 
Dès la première heure, le ministre de la 

Guerre a envoyé un officier da «oa état. 

major pour examiner sur place les dégâts 
causés par les Zeppelins et lui en rendre 
compte.; 

— COMMUNIQUE OFFICIEL — 

Paris, ti Mars. 
La nuit dernière, entre 1 h. 45 et 

S heures, quatre zeppelins se sont diri-
gés sur Paris, venant de la direction de 
Compiègne, suivant la vallée de VOise. 
Deux d'entre eux ont été contraints de 
faire demi-tour avant d'arriver à Paris, 
l'un à Ecouen, l'autre à Mantes. Les 
deux autres, attaqués par l'artillerie de 
la défense, n'ont passé que sur les quar-
tiers de la périphérie nord-ouest de Pa-
ris et dans les régions voisines de la 
banlieue. Us se sont retirés après avoir 
lancé une douzaine de bombes, dont 
quelques-unes n'ont pas éclaté. 

Les dégâts matériels sont peu impor-
tants. Sept ou huit personnes ont été 
atteintes, une seule sérieusement. 

Les différents postes de défense con-
tre les aéronefs ont ouvert le feu sur 
les zeppelins, que les projecteurs, ont 
constamment éclairés. L'un des zeppe-
lins parait avoir été atteint. 

Les escadrilles d'avions ont pris part 
à l'action, mais la brume les a gênées 
dans leur poursuite. 

En définitive, le raid des zeppelins 
sur Paris a complètement échoué et a 
permis de constater le bon fonctionne-
ment du dispositif de défense. 

La population parisienne a été, 
comme toujours, parfaitement calme. 

Pendant leur trajet de retour, les zep-
pelins ont lancé sur Compiègne douze 
bombes incendiaires ou à explosifs, qui 
n'ont occasionné que des dégâts maté-
riels sans importance. Trois autres 
bombes ont atteint, sans produire au-
cun résultat, Ribecourt et Dreslincourt 
au nord de Compiègne-, 

PROPOS DE GUERRE 

Zeppelinade 
■ Ils sont donc venus ces fameux Zeppelins 
auxquels les Parisiens, à force de les atten-
dre, avaient fini par ne plus croire. Ils sont 
venus, sinistres chevaliers de la lune, et ils 
sont repartis saris avoir fait grand mal. Ga-
vroche, à son réveil, aura dit avec l'intime 
regret d'avoir raté le spectacle : « Eh ben 
quoi, c'est tout ça î » C'est peu, en effet, si 
l'on compare le résultat à ce que les Boches 
escomptaient. 

Il est évident que le grand état-major alle-
mand espérait énormément de ce coup d'au-
dace. Il s'était dit que, venant Immédiate-
ment après l'affaire des Dardanelles, l'effet 
démoralisant serait terrible. De plus en plus, 
ces lourdauds prouvent qu'ils nous connais-
sent mal, bien qu'ils aient vécu longtemps 
parmi nous. 

Par contre, nous, nous commençons à les 
connaître, fourbes, hypocrites et capons, im-
muablement fidèles à leur tactique qui con-
siste à vouloir, à défaut de succès militaires, 
terrifier les populations civiles. 

Quand les alliés se mettent en frais, c'est 
tout de même dans un autre but. Nous ne 
visons que leurs poudrières, leurs usines à 
canons, leurs parcs d'aérostation, et llldée ne 
nous vient pas d'aller bombarder nuitam-
ment Coblence, ou Cologne, ou Strasbourg. 
Nous sommes en guerre, soit, mais nous som-
mes soldats, non malfaiteurs.. 

Leurs raids do Zeppelins sur Calais, Dun-
lîerque, Paris, que prouvent-ils ? Au point 
de vue militaire, rim, car je ne les crois pas 
assez stupides pouJ:espérer qu'ils vont nous 
réduire à merci parce qu'ils auront démoli 
quelques kiosques à journaux, défoncé quel-
ques toitures et blessé quelques habitants. 
Au point de vue moral, ces démonstrations 
ne sont pas moins vaines ; pas plus que nos 
» poilus » les « pékins » ne s'en, laissent im-
poser par ces pétarades ridicules autant que 
lâches, Car, comme les chourineurs de ban-
lieue, les Boches n'opèrent que la nuit et la 
police qui se met à leur poursuite, que ce 
soit dans l'air ou dans l'eau, ne voit jamais 
que leur derrière. 

Oui, décidément, il faut renoncer à l'espoir 
de voir ces gens-là combattre honnêtement. 
L'honnêteté, ils s'en fichent ; la loyauté, ils 
s'y assoient dessus. Ce qu'ils veulent, c'est 
tuer sans risque et détruire sans utilité, afin 
de se prouver à eux-mêmes une supério-
rité dont ils commencent à douter, donner le 
change aux neutres et remonter le moral à 
leurs compatriotes que débilite le régime du 
pain K K et du brouet clair. 

Demain ils s'écrieront : « Nous avons bom-
bardé Paris. Hoch 1 Hoch ! » et nous aurons 
toutes les peines du monde à leur fairs com-
prendre que cela n'a aucune importance et 
que nous nou3 en f absolument. 

ANDUË NEGIS. . 

Le ri 
Une conférence de l'amiral Fonrnier 

Paris, 21 Mars. 
L'amiral Fournier, qui fut chef de l'ar-

mée navale, a fait, hier, une conférence des 
plus intéressantes sur le rôle actuel des ma-
rines de guerre. 

Après avoir décrit le blocus de l'Allemagne 
par la flotte anglo-française, il énuméra les 
avantages qui résultent de la maîtrise des 
mers. Un des plus importants, c'est de pou-
voir tenter des diversions comme celle dont 
les Dardanelles sont le théâtre. L'amiral 
Fournier poursuivit en indiquant le rôle des 
différentes unités navales, et la façon d'opé-
rer un blocus lorsqu'on ne le 'fait pas à la 
manière allemande. Il expliqua, enfin, les 
raisons pour lesquelles l'escadre allemande 
ne sort -pas du canal de Kieî. C'est parce 
qu'elle facilite, dans la Baltique, le ravitail-
lement des troupes qui opèrent sur le front 
oriental, et que les vaisseaux qu'on en pour-
rait distraire seraient incapables de se me-
surer avec les navires alliés. 

Lire à la 4e page 

SOLDATS DE FRANCE 

de la garnison de Przemys 
Pôtrograde, 21 Mars. 

La délégation militaire française, ayant- à 
sa tête le général Pau, a quitté Varsovie 
pour rentrer à Paris. 

Paris, 21 Mars, 
Le gouvernement fait, à 15 heures^ le 

communiqué officiel suivant : 

Depuis le communiqué d'hier 
soir, aucune modification n'est 
signalée dans la situation. 

LA SITUATION 
m De notre correspondant particulier — 

Paris, Si Mars. 
Le raid des Zeppelins sur Paris est un évé-

nement attendu, parce qu'il est bien dans la 
manière allemande. Et j'ajoute que c'est un 
événement qui ne se commente pas. 

La nation des barbares qui avait rêvé d'as-
servir le monde, et qui ne recule devant au-
cune monstruosité, s'est toujours distinguée 
par une platitude écœurante vis-à-vis des 
plus forts. Quand Napoléon l'eut crossêe à 
lèna, les plus fiers, ou les moins plats si on 
préfère, de ses seigneurs, léchaient les bottes 
du vainqueur et sollicitaient l'honneur de le 
servir. 

Le kaiser, qui, en dépit de ses services 
d'espionnage, connaît si mal le peuple de 
France, s'est imaginé, nous jugeant à son 
aune, qu'il nous prendrait par l'intimidation 
ou par la terreur. Il ne saura jamais combien 
son erreur est grossière. 

J'ai suivi la nuit dernière, dans un ciel 
constellé d'étoiles, les lentes évolutions des 
grands instruments de mort contre lesquels 
s'acharnait vainement notre, artillerie spé-
ciale. 

Les détonations déchiraient lé silence de 
cette nuit splendidc. 

J'avais à côté de moi des enfants et des 
femmes. Pas un de ces êtres ne tremblait, 
sinon de colère et de rage impuissante. 

Et chacun se faisait les mêmes réflexions. 
Entre ces bandits et nous, c'est la guerre 

à mort. 
Vâila l'idée farouche que les Zeppelins ont 

semée en jetant leurs bombes incendiaires. 
On la retrouve, ce matin, dans tous les pro-
pos. Malheur à celui qui prêcherait la pitié 
pour de tels monstres. La France ne mettra 
bas les armes que lorsque la bête sera ter-
rassée. 

— « Nous aurons leur peau », tel est le mot 
qu'on entend partout. Jamais le Paris héroï-
que et fier n'afficha un tel calme et une telle 
résolution. 

La France entière partagera sûrement le 
sentiment de la capitale. 

C'est tout ee que la dernière tentative des 
"barbares leur aura rapporté. Ils auront beau 
se débattre, foncer comme un fauve traqué, 
multiplier leurs crimes et leurs atrocités, ils 
n'échapperont pas au châtiment. 

MAHI0S RICHAKD. 

Lift!» tel noires 
La mort dn 

conseiller d'Etat Collignon 
Paris, 21 Mars. 

Le 46° régiment d'infanterie, illustré par le 
souvenir de la Tour d'Auvergne, vient de 
perdre un soldat dont il était fier. 

Le conseiller d'Etît Collignon, ancien pré-
fet, ancien secrétaire général de la présidence 
de la République, âgé de 58 ans, s'était en-
gagé au 46» régiment. Il avait refusé le ga-
lon de sous-lieutenant, et avait fait toute la 
campagne comme simple soldat. Le colonel 
lui avait confié la garde du drapeau, et tous 
aimaient à voir auprès des trois couleurs ce 
troupier à barbe blanche qui portait sur sa 
capote la rosette rouge. 

Le 16 mars, à Vauquois, le régiment oc-
cupait le village bombardé. Les hommes 
avaient cherché un abri dans les caves des 
maisons en ruines. 

Sous la pluie des obus, Collignon sortit 
pour aller porter secours à un soldat blessé. 
Un éclat d'obus l'atteignit à la carotide, et il 
mourut presque aussitôt. 

Il a été enterré, le 1S mars, à Aubreville. 
Tous ses compagnons d'armes ont pleuré sa 
mort. 

Afin de commémorer le souvenir de Colli-
gnon, non moins glorieux que celui du pre-
mier grenadier de France, son nom, aux ap-
pels du 46° régiment, suivra le nom de la 
Tour d'Auvergne.: Selon la tradition, il sera 
répondu : « Mort au champ d'honneur ! ». 

ÏOfS 
savent apprécier ooseffoils 

La France, disent-ils, 
est m pays incomparable 

Londres, 21 Mars. 
Dans un long article sur le rôle de la 

France en guerre, l'Observer écrit : 
« Quel incomparable pays est la France. 

N'oublions pas que c'est elle qui a reçu le 
premier choc de l'offensive allemande au 
début de la guerre, et qu'elle a toujours sup-

porté le poids de la guerre, .chaque jour d<*, 
ptlus en plus lourd. Comparativement, lai 
poids supporté par l'Angleterre est négli'1 

geable. 
<r N'oublions pas non plus que la *orce efi 

l'héroïsme de l'armée française, barrant la. 
chemin aux Allemands, nous ont permis 
d'organiser de nouvelles armées. La Francai 
lutte avec une ténacité indomptable, peu* 
dant que l'Angleterre se prépare. 

« Tout le peuple français se. défend comma 
un seul homme, inspiré par son glorieux! 
passé autant que par l'énergie vivante de' 
son patriotisme et par l'idéalisme immortel 
de ses espérances, concentrés dans son ar-
mée héroïque et dans tous les hommes eS 
toutes les femmes qui sont derrière cette 
armée ». 

Lord Haldane fait l'éloge de la 
stratégie dn général Joffre 

Londres, 21 Mars. 
Lord Kaldane, dans une conférence sur lai 

guerre, a fait l'éloge de la stratégie du gé-
néral Joffre. 

Il a dit que les Français luttaient,'; danj 
cette guerre, d'une façon magnifique. 

CommuDiqnéjffioîoI nm 
Pétrograde, 21 Mars.-

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

BUT la rive droite du Niémen, les Aile» 
mands ont été rejetés, après un combat^ 
de Tauroggen au delà da- la frontière. 

Un autre détachement russe, dévelop-
pant une offensive impétueuse, a atteint 
Même! le 18, à 8 heures du soir. Aprèa 
un combat de rues, auquel la population 
a pris part, il s'est emparé de la ville. 

Sur la rive gauche du Niémen, au 
cours des combats de ces derniers jours, 
l'ennemi a été contraint d'évacuer la 
bourgade de Pilwiski et la région situéa 
à l'est de la ligne Ozero-Dubia-Ko-
poiowo. 

Sur la rive droite de la Narew, lea 
combats gardent le caractère d'engage-
ments partiels. Une attaque des Alle-
mands du côté de Myszinec, et vers Ka-
didîo, a abouU à un complet échec. L'en-
nemi menait l'offensive par colonnea 
épaisses. ïl a subi des pertes énormes. 

Sur la rive gauche de la Vistule, on 
ne signale aucun engagement. 

Dans les Karpathes, selon des rap-
ports supplémentaires datés du 18, no-
tre contre-attaque dans la région situéa 
au sud de 'Cienzkowic, nous avons in-
fligé une grave défaite à la 39' division 
de Honved. 

Dans la région située au sud de Gor-
lice, les unités autrichiennes ont atta-
qué plus énergiquement ; au cours d'une 
de nos contre-attaques, nous avons fait 
plus de huit cents prisonniers. 

Près de Moldawsîîo, nous avons en-
levé une hauteur fortifiée par l'ennemi. 
Les contre-attaques de l'ennemi, aussi 
bien que les attaques réitérées qu'il a 
tentées dans la région ds Rozanka, sonf 
restées sans résultats. 

En Galicie orientale, un combat s'est 
engage au nord de Nadwornaia, où l'en, 
nemi occupe une position très fortifiée. 

A Przemsyl, le 18, dès le matin, l'en 
nemi a ouvert le feu contre nos posi-
tions et l'a continué toute la nuit en dé-
pensant des quantités énormes de mu-
nitions, ce qui est sans précédent jus-
qu'ici. 

Le 19, à cinq heures du matin, des 
forces importantes de la garnison ten-
tèrent une sortie, qu'elles espéraient dé-
cisive, dans la direction de l'Est, sur la 
front Medyka-Bykow-Pleszowice. 

Vers deux heures ds l'après-midi, 
l'ennemi, ayant subi sous notre feu dea 
pertes immenses, fut rejeté sur la ligne 
des Fortins, sans avoir pu atteindre nog 
tranchées. 

Nous avons pris trois mille prison-
niers, dont soixante-dix-huit officiers et 
sept mitrailleuses appartenant à la 23' 
division de Honved, qui forme le noyau 
ds la garnison de forteresse. 

Les Russes passent 
la frontière de Prusse 

Pétrograde, 21 Mars. 
Nos troupes sont parvenues à Mernel dans 

la soirée du 13 mars, après avoir passé la 
frontière près de Gordja, et battu les Alle-
mands à qui elles ont enlevé des canons, des 
mitrailleuses et des automobiles chargées da 
munitions de guerre. 

Mlamel a été défendu par deux régiment! 
du landsturm, qui, après avoir été repous-
sés, se sont confondus avec la population. 
Quand, à 8 heures du soir, nos troupes ont 
pénétré dans la ville, elles ont été accueillies 
par un feu parti des maisons et des barri-
cades. Les habitants participaient à la lutta 
avec les soldats. 

Nos troupes durent alors évacuer Memel, 
qui fut soumis à un feu d'artillerie de courts 
durée. 

Nos obus forcèrent l'ennemi à cesser la ré< 
sistanc» ■. i 



La population de la ville fut évacuée sur 
la langue do terre voisine de Kœnigsberjr, sur 
la rive gauche de la Vistule. 

Notre artillerie a dispersé plusieurs batail-
lons allemands qui marchaient imprudem-
ment à découvert dans la région au sud de la 
Rawa. 

Pétrograde, 21 Mars. 
Le grand état-major général communique 

la note suivante : 
Le communiqué officiel du quartier géné-

ral allemand du 19 mars, concernant le mou-
vement des troupes russes vers Memel, ren-
ferme des menaces de représailles contre, les 
rillcs et les villages russes occupes par l'en-
nemi. . '* . , ,. , 

Pour les pertes que pourraient subir les 
populations de la région de Me$nel, Vétal-
mai or russe porte à la connaissance du pu-
blic que Memel a été défendu ouvertement 
par l'armée ennemie, et qu'un combat a été 
livré dans les rues de la ville. La population 
civile ayant pris part à ce combat, vos trou-
pes ont été forcées d'aqir en conséquence. 
Si les troupes allemandes réalisent leurs me-
naces contre la population paisible des ré-
gions russes qu'elles occupent, il faudra con-
sidérer leurs actes, non comme des repré-
sailles, mais comme des actes provenant de 
~<cur propre initiative, dont la responsabilité 
morale, et. par suite les conséquences, retom-
beront sur les Allemands. 

Les Russes avancent 
sur tous les fronts 
Pétrograde, 21 Mars. 

Sur le front oriental, des opérations éner-
giques ne sont signalés qu'à l'ail© droite, 
de la mer à Augustowo. Le mouvement des 
Russes vers Memel a provoqué une vive in-
quiétude en Allemagne. 

La situation sur le reste du front semble 
indiquer qu'une longue accalmie va se pro-
duire. , ■„ . 

En Bukovine on s'attend à une lutte, déci-
sive pour la possession de Czernovitz. 

Dans le Caucase, les Russes progressent 
flair» la direction du littoral, ôtant ainsi aux 
Turcs tous moyens d'opérer dans la région 
du' Trnnstchorokh et de transporter des 
troupes et des munitions à Erzeroum. 

Les ravages des Allemands 
en Pologne russe 
Pétrograde, 21 Mars. 

Suivant les informations publiées, les trois 
quarts de la Pologne russe ont souffert de 
l'invasion des Allemands. Aucune des dix 
provinces n'a échappé à la dévastation. 

■ Quatre-vingt-quinze villes ou bourgades ont 
été anéanties. Sur 27.000 villages de la Polo-
gne russe, 450 ont été détruits, et un millier 
réduits en cendres. 

Les pertes sont évaluées à 1.014.668.000 rou-
bles. 

L'invasion de la Hongrie 
et de la Prusse 
Londres, 21 Mars. 

Gn lit dans le Moming Post : 
La journal hongrois Népszava écrit, à pro-

posais l'invasion de la Hongrie : 
« Beaucoup de soldats hongrois tombent 

dans les montagnes des Karpathes, couvertes 
de neige,dans dos endroits où même en temps 
de paix la mort vous guette ; moralement, ils 
souffrent dé privations surhumaines et ago-
nisent dans des combats sans fin. Et tout 
cela en vain, car les montagnes éteignent 
leur soif avec le sang de nos soldats. Des 
soldais nouveaux, des troupes fraîches vien-
nent toujours à travers les montagnes, pour 
se jeter sur eux. 

Quand est-ce que la Russie trouvera qu il 
y ©n aura assez de -cadavres au piéa des 
montagnes Quand est-ce que cela finira ? ». 

D'autre part, la journal allemand Der 
Kléine Blav.e (le Petit Bleu), dit à propos de 
la nouvelle invasion de la Prusse orientale : 

s H n'y a rien à faire contre les Russes, 
car ils s'ont aussi nombreux que les grains 
de sable du fond des océans ».. 

te siège de Przemyi 
La garnison tente une sortie que les 

Russes repoussent en infligeant dé 
sérieuses pertes aux Autrichiens 

Pétrograde, 21 Mars. 
Le grand état-major fait le communi-

qué officiel suivant : 
Suivant des renseignements complé-

mentaires, la sortie exécutée par la 
qarnison de Przemysl a été effectuée 
par la 23' division tout entière des ïlon-
veds, composée des 2% 5° T et S0 régi-
ments. 

En repoussant celle sortie, nous 
avons fait prisonniers 107 officiers, 
dont le commandant du 2° régiment des 
ïïonveds, et 3.954 soldats. Nous avons 
pris en autre 16 mitrailleuses. 

Aux dires de tous les prisonniers, 
les perles de la susdite division des 
Ilonveds, en tués et en blessés, sont 
énormes. 

La bataille de i'Yser 
se poursuit avec intensité 

Londres,, 21 Mars. 
On mande au « Daily Express » : 
La bataille, qui fait rage sur, l'ï&er depuis 

quatre jours, a atteint le maximum de son 
intensité entre Stuyvens-Kerke e& Seboor-
bakke, où l'ennemi a cherché à reprendre 
les tranchées perdues auparavant. 

Les Allemands se Sont livrés à des atta-
ques répétées avec l'aide de forces fraîches 
d'infanterie, venues de Thourout et Bruges. 

En même temps, ils ont tenté d'avancer 
vers les tranchées belges, au sud de Dix-
mude, en se servant de radeaux chargés de 
canons.' 

Osfcende est rempli de blessés. 
Les pavsans venant de la frontière près de 

Sl-ais disent que les villages situés derrière 
I'Yser ont été abandonnés par les habitants, 
par ordre des autorités militaires alleman-
des qui réservent les lieux pour les troupes 
fraîchement arrivées. 

Les habitants des maisons près des che-
mins de fer des " Flandres ont reçu l'ordre 
d'évacuer leurs habitations. Ceci a certaine-
ment pour but de sauvegarder le secret des 
mouvements des troupes. 

La bataille continue avec fureur, le bom-
bardement se poursuit sans discontinuer en-
tre Westende et Dixmude. ' 

En Serbie 
Des duels d'artillerie 

sont favorables à nos alliés 
Nisch, 21 Mars. 

Dans la matinée, un bref combat d'artille-
tie a eu l>'eu vers Eelgrade, au cours duquel 
cette fois encore, notre artillerie a démontré 
sa supériorité. Bien que l'ennemi sa servit de 
pièces de gros calibre, son tir est demeuré 
sans résultat. 

Au même moment un combat d'artilerie se 
livrait vers Prchava, où notre artillerie dé-
truisit un assez grand nombre de barques as-
semblées dans le port d'Ada-Kale, et coula un 
ponton dans le port d'Orchava. 

A la même date, vers 8 heures du soir, près 
de Smederevo, -un duel d'artillerie peu im-
portant s'est engagé, mais l'artillerie enne-
mie, grâce à la précision de notre tir, a été 
bientôt réduite au silence. 

Pour le relèvement agricole 
Nisch, 21 Mars. 

Le Conseil des ministres a voté un crédit 
de 1.200,000 francs pour les semences de tou-
tes sortes, la nourriture et tous autres be-
soins agricoles. 

Le ministre du Commerce a acheté 900 va-

gons de sucre, 300 en Grèce et 000 en Russie. 
Il a ordonné de labourer et d'ensemencer 
surtout des légumes dans les jardins et les 
vastes cours des villages et des villes. 

Aux Etats-Unis, les Sociétés agricoles ont 
organisé des secours pour la Serbie et ont 
préparé des semonces de toutes sortes et des 
instruments aratoires. On compte parmi les 
membres de ces Sociétés, M. Elliot, doyen de 
l'Université, ainsi que do nombreux écono-
miste et financiers américains notoires. 

Capture d'un vapeur espapol. 
Jarrow, 21 .Mars. 

Un vapeur espagnol chargé de minerai, à 
destination de l'Allemagne, a été capturé 
dans la Manche. 

Capture d'un vapeur américain 
Hull, 21 Mars. 

Le vapeur américain Maricas, chargé d'ap-
provisionnements et de divers autres articles, 
à. destination ostensiblement de Gothembourg 
et de Stockholm, mais probablement desti-
nés à l'Allemagne, a été capturé. 

Les Allemands relâchent 
un vapeur danois 

Londres, 21 Mars. 
Les Allemands ont relâché le vapeur da-

nois Brysset, qu'ils avaient saisi sans aucun 
droit. 

Un vapeur hollandais saisi 
Amsterdam, 21 Mars. 

Le Telegraaf annonce que des navires de 
guerre allemands ont saisi dans la mer du 
Nord le. vapeur hollandais Zaanslroom, qui 
allait d'Amsterdam à Londres avec un char-
gement d'eeufs et d'autres articles divers. Ils 
l'auraient conduit à Zeebrugge. 

Amsterdam, 21 Mars. 
Suivant le Telegraaf, les Allemands ont 

saisi le vapeur hollandais Batavier-N.-5, qui 
avait quitté Rotterdam jeudi pour aller à 
Londres avec une cargaison de viandes et de 
marcliandis.es diverses. Us ont amené ce 
bateau a Zeebrugge. 

Suivant le Maasbode, les Allemands ont 
relâché les équipages et les passagers du 
Zanstroom et du Batavier-N.-5, à l'exception 
des officiers et de 16 passagers belges. 

Le kaiser est iWiî É n dette 
Copenhague, 21 Mars. 

Les insuccès de la marine allemande irri-
tent particulièrement le kaiser. Son courroux 
se manifeste par un changement dans le 
haut commandement de la flotte. 

L'amiral von Ingenloh-e est relevé de ses 
fonctions. Cependant c'était un favori du 
kaiser, tout comme jadis le comte d'Eulen-
bourg, qui, pendant les croisières de Guil-
laume dans les eaux Scandinaves, faisait 
briller à bord du yacht le i< Hohenzollern » 
son remarquable talent de chansonnier. 

Von Ingen'ohe devait son avancement aux 
faveurs de son souverain. IL. sera remplace 
par l'amiral von Pohl anobli en 1913, lors de 
sa promotion au grade d'amiral. 

On dit que, au rebours de son prédéces-
seur, il se connaît en affaires maritimes. 

.s; wmi aliénais 
Les Américains surveillent 

le « Prlnz-Eiiel-Friedrich » 
Londres, 21 Mars. 

Le correspondant du Times à Washington 
télégraphie le 19 mars : 

« il y a des raisons de croire que le Prinz-
Eilcl-Friedrich sera surveillé à Newport-News. 

« Les autorités américaines sont naturelle-
ment tenues au silence sur le temps néces-
saires aux réparations. Le capitaine a an-
noncé qu'elles demanderaient un mois, ce-
pendant j'apprends que le croiseur est en 
état de partir immédiatement. 

Les pourparlers siuo-japonais 
Washington, 21 Mars. 

A l'ambassade de Grande-Bretagne, on dé-
ment le bruit provenant de source chinoise, 
d'après lequel les ambassadeurs de Grande-
Bretagne, de Russie et de Tokio, auraient fait 
dés représentations au Japon au sujet de la 
Chine, ou que la Grande-Bretagne et les 
Etats-Unis se seraient consultés dans le même 
but. 

Le communiqué autrichien 
Amsterdam, 21 Mars. 

Voici le communiqué officiel autrichien : 
Dans les Karpathes, rien d'impartant à 

signaler. Dans Quelques secteurs, vifs duels 
d'artillerie. ■ , 

Au nord-ouest de Nadvorna, nous avons 
repoussé une attaque de nuit prononcée par 
plusieurs bataillons russes. 

Sur les autres parties au front, au sud-est 
de la Galicie, calme relatif ; en Pologne et 
en Galicie occidentale, rien à signaler. 

Hier, la garnison de Przemysl a tenté une 
sortie, cette fois dans la direction de l'Est. 
Ayant rencontré d'importantes forces enne-
mies, elle s'est retirée derrière la ligne des 
forts, après plusieurs heures de combat. 

Le pain va manquer en Autriche 
Rome, 21 Mars. 

Les embarras provoqués par la pénurie de 
farine se multiplient à Vienne. 

Une ordonnance du gouvernement prévoit, 
à partir du 4 avril, l'établissement d'un sys-
tème de cartes pour l'achat du pain, comme 
en Allemagne. 

Afin de régler la consommation jusqu'au 
moment où le système des cartes entrera en 
vigueur, le gouvèrneur de la basse-Autriche 
voulait exiger des boulangers qu'ils emploient 
une quantité de farine égale seulement aux 
trois quarts de la consommation moyenne en 
février. Cette mesure, basée sur la restric-
tion volontaire de la consommation du pain 
par la population, eut un effet contraire à 
celui qui était escompté. Loin de consentir à 
diminuer sa consommation, la .population 
envahit les boulangeries. Les magasins furent 
vidés par les premiers arrivés ou par les 
plus forts, qui surent profiter de leurs avan-
tages naturels pour que l'application subite 
du système limitant la consommation leur 
fût moins sensible. 

La décision du gouverneur vient d'être rap-
portée, et dès lors les boulangers ont main-
tenant la droit d'employer la farine sans con-
trôle. 

Cette liberté accordée aux boulangers n'a 
pas suffi à rétablir l'ordre.- Dès la première 
heure du jour, les boulangeries sont assié-
gées et doivent fermer dans la matinée. 

Dans certains quartiers ouyriers, la foule 
se porte vers les boulangeries vers 4 heures 
du matin. Suivant la Nouvelle Presse Libre, 
en maints endroits, la police a dû intervenir 
centre les personnes qui, en possession d'une 
quantité de pain supérieure aux besoins de 
leur consommation, organisaient dans la rue 
de véritables enchères, malgré le prix déjà 
élevé du pain. 

L'îîaiie appelle 
ses officiers de réserve 

Rome, 21 Mars. 
Le Bulletin Militaire annonce, pour 

le 31 mars, l'appel des officiers de ré-
serve des classes 1880 à 1881, et apprend 
qu'immédiatement après la fermeture 
de la Chambre, qui aura lieu lundi, les 
minisires tiendront un Conseil. 

Rome, 21 Mars. 
Le décret appelant sens les drapeaux 

les officiers de toutes armes apparte-
nant aux cadres de première ligne, ac-
tuellement en disponibilité, est symp-
tomatique, car la plupart appartenant 
aux administrations publiques, leur dé-
part produira une perturbation qu'on ne 
provoquerait pas sans de graves motifs. 

L'opinion du comte Tissa 
Rome, 21 Mars. 

Le correspondant de la Slampa à Budapest 
a été reçu par le président du Conseil hon-
grois. Celui-ci se déclare convaincu que les 
difficultés actuelles entre l'Italie et l'Aûtriche-
Hongrie pourront recevoir une solution ami-
cale et pacifique. 

Le conite Tisza exprime l'espoir de voir 
l'harmonie s'établir entre les deux puissan-
ces,' définitive et sincère, car les intérêts 
vitaux des deux pays les poussent, dit-il, à 
une entente féconde. 

Le ministre qualifie d'insanités les nouvelles 
répandues à l'étranger, sur la situation inté-
rieure de la monarchie, et il ajoute que des 
faits dont les conséquences visibles viendront 
bientôt justifier cette déclaration. 

Genève, 21 Mars. 
La Stampa dit que dans le monde parle-

mentaire italien les procédés allemands à 

l'égard de l'Autriche sont envisagés avec un 
extrême méfiance. Quelques parlementaires 
croient que les négociations de Vienne sont 
une nouvelle preuve do la grande habileté 
de da Bûlow. 

L'Italie est libre de ses engagements 
Borne, si Mars. 

Le député Colonna di Cesaro, neveu de M 
Sonnino. à la suite de l'article du député Bù-
no mi, paru hier dans le Messaggero public 
dans le même journal, une lettre dans la-
quelle il soutient que la Triple Alliance 
n'existe plus, puisque 1er, alliés de l'Italie 
Vont violée, et que M. Salandra, au Parle-
ment, prononça, dans la fameuse séance.pa-
triotique, ces paroles textuelles : « L'Italie 
est désormais libre de ses engagements ». 

a mm mïm 
Us Isppelin chassé par n8s «75» 

Nancy,' 21 Mars. 
Près de Pont-à-Mousscn, un zeppelin qui 

s'avançait vers nos lignes a été salué par 
des obus de 75. 

Les pilotes du kaiser ont immédiatement 
jugé prudent de retourner vers Metz, d'où 
sans doute venait le dirigeable. 

ara» ïïimmu en nine 
Pétrograde, 21 Mars. 

L'administration générale de la Croix 
Rouge de Russie ayant pris connaissance 
du rapport de son envoyé spécial, le prince 
Kourakine, sur les atrocités allemandes, a 
résolu de protester devant les Sociétés de 
la Croix Rouge de Genève. Elle a décidé, en 
outre, de communiquer un procès-verbal de 
protestations au ministère des Affaires 
Etrangères, afin que celui-ci puisse trans-
mettre cette protestation par la voie diplo-
matique. 

Le député ouvrier Ledebour fait entendre une protestation 
socialiste, mais Liebknecht vote seul contre 

le Gouvernement. 

Amsterdam, 21 Mars. 
Le Reichstag a continué samedi la discus-

sion du budget en seconde lecture. 
Le député socialiste Ledebour a déclaré : 

c L'administration militaire essaie de ger-
maniser les portions de territoire français et 
voilà que l'Alsace-Lorraine proclame son dé-
sir d'être gouvernée par les Français 1 » 

Un grand tumulte s'est produit. On a crié 
au député socialiste : « Que faites-vous de la 
trêve dés partis î » 

M. Ledebour a continué son discours. Il 
s'est associé à tous les éloges faits aux chefs 
et aux troupes héroïques. « Néanmoins, 
ajouta-t-il, les autorités militaires me pa-
raissent bien arriérées au point de vue poli-
tique. J'ai été terrorisé' d'apprendre qu'elles 
avaient prescrit que pour chaque village alle-
mand incendié par les Russes, elles feront 
incendier trois ■ villages russes ». 

Le député Liebknecht a crié : C'est de la 
barbarie ! 

Un nouveau tumulte et des vociférations 
indignées ont éclaté à Droite. 

Un député crie : C'est une trahison inouïe ! 
Nous ne permettrons pas qu'on attaque ainsi 
l'autorité militaire suprême. 

Le vice-président Dove a rappelé le député 
Liebknecht à l'ordre. , 

Ledebour a continué : « Ces représailles 
n'atteignent pas seulement les Russes, elles 
frappent aussi les Polonais, les Luthuaniens, 
sur la coopération desquels nous devons 
compter ». 

Le tumulte a recommencé. On crie : Finis-

Le vice-président du Reichstag dit qu'il ne 
permettra pas que l'on critique les actes de 
l'autorité militaire. 

Ledebour a néanmoins tenté de continuer 
son discours, mais le tapage devint épouvan-
table. Les députés, en proie à une crise de 
fureur teutonique, bondissaient et hurlaient 
debout : A l'ordre ! A l'ordre I 

Sur les bancs socialistes, deux députés ont 
crié à Ledebour : Allez-y 1 Parlez carrément 
au nom de votre parti 1 

Ledebour continua : « Il faut que la politi-
que allemande soit telle que ces populations 
voient dans l'Allemagne l'intention de sauve-
garder leur liberté, fin ma qualité de socia-
liste patriote allemand (gros éclats de rire 
ironiques) je crois de mon devoir d'insister 
sur ce point. J'ai agi dans l'intérêt de la pa-
trie bien-aimée et de l'Europe ». 
. Les partis adverses au député socialiste 
crient de toutes leurs forces : o C'est hon-
teux I » 

Une grande agitation continue à régner. 
Le député Delbruck dit que répondre à 

pareil discours, dans les circonstances ac-
tuelles, serait inconvenant. 

Le député conservateuriteVestarp s'écrie : 
» Nous regrettons profondément les critiques 
de M. Ledebour et de M. Liebknecht (ap-
plaudissements) et nous espérons que le parti 
socialiste désapprouve leur conduite. L'atti-
tude de M. Ledebour est nuisible à la patrie 
qui traverse des heures on ne peut plus diffi-
ciles ». 

Le national libéral Bassermann, s'associant 
à la protestation du député Delbruck dit : 
« Nous admirons les exploits de nos troupes 
combattant des forces russes supérieures 
(applaudissements) et regrettons la nécessité 
de pareilles représailles, mais si les Russes 
brûlent tout et violentent les femmes (très 
bien) nous abstiendrons-nous, en présence de 
ces faits, d'exiger de nos autorités militaires 
de prendre des mesures de nature à mettre 
un terme aux procédés de guerre inhumains 
des Russes ? » 

M. Grœber, centriste, dit : « Le parti socia-
liste allemand a fréquemment agi au point 
de vue de la patrie commune, ce dont nous 
lui fûmes toujours reconnaissant (applau-
dissements), mais les déclarations de Lede-
bour sont incompatibles avec ce point de vue; 
les représentants du peuple ne doivent pas 
gêner les autorités militaires obligées, par 
suite des atrocités russes, aux représailles 
les plus sévères que permet le droit des 
gens ». 

Le député progressiste Fishbeck, dit : 
« Nous souvenant de l'esprit d'union qui s'est 
manifesté hier au Reichstag par le discours 
do M. Scheidemann, nous regrettons qu'un 
socialiste ait adressé au gouvernement les 
reproches que nous venons d'entendre. Le 
fait que Liebknecht s'est élancé à la rescousse 
prouve que MM. Ledebour et Liebknecht ne 
forment qu'une infime minorité dû parti so-
cialiste. (Applaudissements). 

L'impérialiste Chuls a déclaré : « Nous espé-
rons que la tache qui vient de souiller le beau 
spectacle de l'unité allemande est bien petite. 

M. Scheidemann, socialiste, intervient : « Je 
déclare, dit-il, au nom des dirigeants de mon 
parti, que Ledebour n'était chargé que de 
parler sur la question des langues. Ses au-
tres remarques lui sont purement personnel-
las et il doit en supporter toute la responsa-
bilité. (Vifs applaudissements). 

M. Delbrueck, se levant, dit : « Pour qui a 
été présent aujourd'hui dans cette enceinte, 
cette séance restera le plus amer de ses sou-
venirs. La critique de Ledebour est contraire 
à la Constitution et injurieuse dans sa for-
me ; elle vise un des chefs les plus honorés 
de l'armée. La guerre nous a révélé que nous 
étions matériellement et moralement plus ri-
ches que nous le supposions, que l'amour de 
la Pairie est un trésor sacré pour tout Alle-
mand sans distinction de religion et de parti ; 
les questions qui nous divisaient en temps de 
paix sont maintenant mises de côté. C'e3t là 
un impérissable succès rui donne à nos enne-
mis une nouvelle preuve de l'invincibilité mo-
rale et économique du peuple allemand ». 

Le Reichstag a adopté ensuite les budgets 
de l'Intérieur, des Colonies et de la Marine. 

M. Meinach. national-libéral, rapporteur du 
budget des Colonies, a remercié les troupes 
coloniales allemandes, de leurs, héroïques 

prouesses en défendant le protectorat afri-
cain. 

M. Nacken, centriste, a loué les défenseurs 
héroïques de Tsing-Tao, dont la chute ne 
portera aucune atteinte à l'influence et à la 
culture allemandes en Extrême-Orient. « No-
tre œuvre de culture, dit-il, n'est pas détruite, 
la majorité des étudiants de racole supérieure 
allemande én Chine vont fréquenter l'école 
allemande de Shanghaï ». 

M. Pfleger. centriste, déclare : « Les exploits 
de la marine allemande resteront consignés 
dans les annales de l'Histoire du monde aussi 
longtemps que l'amour de la Patrie et le sen-
timent du devoir seront appréciés dans l'uni-
vers. En présence des pertes inévitables que 
nous avons subies, nous pouvons certaine-
ment espérer que les opérations de nos soua-
marins progresseront continuellement en vi-
gueur ». 

M. Nacken, rapporteur du budget des Finan-
ces, déclare : « La situation financière de 
l'Allemagne reste aujourd'hui aussi brillante 
qu'au début de la guerre ; nous tiendrons 
toutes nos obligations financières quelle que 
soit sa durée ». 

M. Helfferich, ministre des Finances, dit 
ensuite que le résultat de l'emprunt est spîen-
dide. « De tous, côiés, ajoute-t-il, arrive la 
nouvelle que les souscriptions de ce second 
emprunt dépassent de beaucoup celles du 
premier. Avec ces deux emprunts, dont le 
montant s'élève en totalité à douze milliards 
de marks, nous dépassons la Grande-Breta-
gne de quatre ou cinq millions de marks, ce 
qui prouve bien que notre puissance écono-
mique et financière est inébranlable et iné-
branlée et que l'Allemagne est fermement ré-
solue à résister jusqu'au bout ». 

La séance est suspendue et renvoyée à deux 
heures plus tard. 

A la reprise de sa séance, le Reichstag, à 
l'unanimité, a déclaré vacant le siège de 
l'abbé Wetterlé. 

Il a abordé la discussion du budget en troi-
sième lecture. 

Le député socialiste Scheidmann a déclaré 
que les membres de 6on parti étaient toujours 
disposés à voter les crédits pour la guerre, 
comme ils l'ont déjà fait le 4 août et le 2 dé-
cembre ; il a ajouté : <t En présence de l'œu-
vre eplendide de notre armée, nous sommes 
absolument convaincus que nous obtiendrons 
une paix honorable et durable et nous votons 
le présent budget ». 

Le Reichstag a ensuite adopté le budget à 
l'unanimité, moins une voix : celle du socia-
liste Liebknecht. Il s'est ajourné au 18 mai. 

La situation économique 
Bâle, 21 Mars. 

Selon la Gazelle de Cologne du 19 mars, la 
Cou! mission du Reichstag a approuvé le pro-
jet de loi sur l'émission do billets de banque 
de dix marks et s'est prononcée à l'unanimité, 
pour l'institution d'un impôt spécial sur les 
bénéfices réalisés à l'occasion de la guerre. 

En ce qui concerne l'abbé Wetterlé, le rap-
porteur a invoqué, pour fonder sa radiation, 
les articles signés par lui » ex-député du 
Reichstag » et le transfert de son domicile 
en France. 

' La Haye, 21 Mars. 
Selon la Gazette de Cologne du 20, la Com-

mission du budget du Reichstag s'est occupée 
des mesures économiques et a recommandé 
au gouvernement les réformes suivantes : 

Fixation de prix maxima pour la farine et 
pour les produits destinés à l'alimentation 
du bétail ; ... 

Mise en sûreté de l'orge et du malt, qui se-
ront uniquement réservés à l'alimentation 
nationale i 

Fixation d'un prix maximum pour la bière ; 
Défense de fabriquer de l'eau-de-vie avec 

les grains, les fruits ou le sucre ; 
Mise en sûreté des pommes de terre, qui 

seront réservées à l'alimentation nationale 
avec établissement d'un prix maximum pour 
le moyen et le petit commerce, avec création 
d'un office central pour la répartition des 
excédents de certaines communes aux com-
munes déficitaires, avec désignation de com-
missaires chargés de saisir et d'exproprier les 
approvisionnements dissimulés par leurs dé-
tenteurs. 

La Commission a, en outre, voté les mo-
tions déjà connues sur la nécessité d'abattre 
les pores dans la mesure où ils compromet-
tent l'alimentation nationale, et elle a de-
mandé à l'Empire d'augmenter le crédit agri-
cole de manière à pouvoir réaliser, dès main-
tenat, la saisie de tous les produits servant 
à l'alimentation du bétail. 

Les agriculteurs se peuvent 
plus nourrir leur bétail 

Genève, 21 Mars. 
Le gouvernement allemand a décidé de 

saisir les stocks de sucre brut existant en-
core dans les entrepôts de Hambourg. Ce 
sucre sera- mis à la disposition des agricul-
teurs dont la situation est extraordinaire-
mont critique et qui ne savent plus que don-
ner à leur bétail jusqu'au moment où il sera 
possible de se procurer un peu de fourrage 
vert. 

La Haye, 21 Mars. 
Selon l'agence Wolff, le Comité permanent 

de l'agriculture à Berlin a délibéré le 17 sur 
les mesures de guerre et s'est prononcé en 
faveur d'un prix maximum pour la farine et 
du monopole de tous les produits qui servent 
d'aliments au bétail, y compris les pommes 
de terre. 

L'agence Wolff annonce que le gouverne-
ment a l'intention de saisir le sucre brut qui 
se trouve en grande--quantité dans les docks 
du port franc de Hambourg, et de le distri-
buer immédiatement aux agriculteurs pour 
la nourriture du bétail.? 

LA GUERRE EN ORIENT 

Rennes, 21 Mars. 
Le général Eailloud, désigné, sur sa de-

mande, paur commander une fraction du 
corps expéditionnaire en Orient, a quitté 
Rennes hier matin, où depuis trois mois il 
commandait la dixième Tégion, à destination 
de Marseille. 

« Le sîicoès est mim » 
(lit le ministre de Ea iarino 

Paris, 21 Mars. 
Le ministre de la fyïarine a déclaré au 

<( Petit Parisien » qu'il fut vivement ému de 
la péris du « Bouvet », niais mon émotion, 
dit-il, allait à l'équipage, qui trouva une 
mort -glorieuse, car concernant les résultats 
des opérations, l'événement n'exerce aucune 
influence. Mous continuerons les attaques 
cornais par îe passé, nos forces combattan-
tes restent intactes, le cuirassé « Eenxi-ÏV » 
remplaçant le « Bouvst ». 

ïl n'est pas extraordinaire que, dans un 
passsge aussi défendu que les Dardanelles, 
une unité combattante, quelles que soient 
les précautions prises, soit victime d'un ac-
cident analogue. 

Dans l'interview donnée à un journaliste 
anglais, l'amiral Guépratte ayant dit que la 
collaboration des troupes de terre était né-
cessaire, M. Augagneur dit qu'il était par-
faitement de cet avis, et aiouta : « Soyez 
persuadé que notre décision d'aller jusqu'au 
bout est toujours aussi fermq. et que le suc-
cès est certain. » 

U qu'en dit la presse anglaise 
Londres, 21 Mars. 

Les journaux commentent les opérations 
dans lés Dardanelles : 

Le Times, de son rédacteur naval : 
T.CS opérations pour lo forcement des Dardanelles 

vont prendre une nouvelle tournure. Après avotr 
été uns affaire purement navale, elles prendront le 
caractère d'une entreprise mixte, à laquelle coopé-
reront les îovc.es militaires, aussi bien que les forées 
navales. Il résulte clairement u« ce qui est arrivé 
à VAmèthyst qu'une occupation quelconque est 
nécessaire pour eiriip&eher les Turcs de tenter de 
réparer les batteries Intérieures et d'installer de 
nouvelles pièces d'artillerie dans des positions ca-
chées quand le mauvais temps ne permet pas aux 
navires de continuer le bombardement. 

La prochaine opération consistera à achever la 
destruction des formidables travaux de défense du 
goulet. 

La suprématie des navires sur les forts, quant au 
tir d'artillerie, a été largement montrée, mais il va 
sans dire que maintenant la tâche des alliés va 
devenir beaucoup plus dangereuse. Nous ne pou-
vons pas nous attendre a ce qu'elle soit accomplie 
avec succès sans quelques sacrifices. 

Le Daily Telegraph : 
L'action contr- les Dardanelles a été poursuivie 

avec une audaco, un courage et une habileté qui 
provoquent l'admiration. Certes, la perte do trois 
navires est regrettable; mais on ne peut faire 
d'omelettes sans casser des œufs, et cette perte ne 
peut ni nous surprendre ni nous déranger, car nous 
pouvons dire, sans exagération, que notre succès 
a été acheté à non compte. Nous pouvons nous 
réjouir que les vaisseaux coulés no comprennent 
aucune des unités Jiodernes qui ee trouvaient enga-
gées. 

La phrase du communiqué de l'Amirauté : « Les 
opérations continuent, d'amples forces navales et 
militaires étant disponibles sur place » reflète l'es-
prit de la nation britannique. 

L'action engagée contre les Dardanelles promet, 
en effet, d'exercer une grande influence sur le 
résultat final de la guerre. 

Le Moming Posi : 
Les flottes alliées ont subi « un coup sévère » 

dans les Dardanelles. Nous exprimons notre pro-
fonde sympathie à notrb alliée pour la perte du 
Bouvet. Comme la flotte persiste dans sa tentative, 
nous pouvons avoir bon espoir que l'opération 
réussira, surtout quand elle sera appuyée par un 
corps expéditionnaire im.portant. Et si nous pou-
vons forcer les Dardanelles sans subir de nouvelles 
pertes sérieuses, nous n'aurons pas payé cette, ope-
ration un prix trop élevé. 

Le Daily News : 
Il doit être bien compris que des opérations de 

cette ampleur ne peuvent être effectuées sans per-
tes. Nous sommes dans une situation assez heu-
reuse pour que notre principale flotte n'eu soit pas 
affaiblie. Nous pouvons espérer que le bombarde-
ment de jeudi a de beaucoup rapproché l'heure où 
nous serons maîtres du goulet. 

Le Daily Chronicle : 
La perte de trois cuirassés, jeudi, lors de l'attaque 

des forts intérieurs des Dardanelles sera accueillie 
avec un profond regret en Angleterre et en France; 
mais elle n'affecte nullement le succès final de l'en-
treprise. Notre sympathie va tout entière à notre 
alliée dont la perte est la plus lourde, puisqu'elle 
a entraîné la mort de braves gens. Par honneur, 
nous sommes toujours maîtres de la situation. Notre 
action ne se déploiera pas seulement sur mer. 

L'oplnîsn û'm amiral 
L'amiral Degouy — qui, en son temps, 

commanda le « Bouvet » — a dit à notre 
'confrère Ferrier, do la.« Liberté », sur la si-
tuation dans les Dardanelles : 

— Tout ce que nous savons jusqu'à présent, 
c'est que le déblaiement du détroit n'avait pas 
pu être poussé assez loin en raison de l'exis-
tence de forts et de batteries qui, la nuit 
comme le jour, tiraient sur les dragueurs de 
mines. Il y a donc de nouveaux moyens à re-
chercher pour venir à bout de cette étroite 
conjugaison de forces : mines sous-marines et 
canons. \ 

« Il est d!ailleurs possible que les moyens 
employés soient suffisants par eux-mêmes, 
mais que, pour des raisons que j'ignore, on 
les ait prématurément jugés efficaces. Il est 
clair que l'opération du forcement de l'étran-
glement coudé qui commence à Chanak et 
finit à Nagara exige l'emploi des moyens à 
la fois les plus ingénieux et les plus énergi-
ques. 

« Il semble que si l'on avait pu faire des-
cendre dans la presquîle de Gallipoll, il y a 
quelques semaines ^déj à, un corps expédition-
naire assez considérable, les crêtes des colli-
nes sur le penchant desquelles s'étagent les 
forts de la rive européenne des Dardanelles 

auraient pu être occupées. Il aurait alors 
suffi de l'artillerie de campagne pour battre 
à revers les ouvrages ainsi dominés et en 
rendre ia plus grande partie intenable. Bien 
entendu, cela ne se pouvait faire qu'à la \ 
condition de repousser la fraction de larmes A 

"turque (probablement le corps de Roclosto); ' 
qui est chargé de la défense de la péninsule.1 

Il fallait aussi ,toujours en opérant par le 
golfe da Saros, prendre de vive force posses-
sion de l'isthme et des lignes de Boulaïr. Si 
l'on n'a pas agi ainsi, c'est qu'on a eu sans 
doute de bonnes raisons pour cela. Je ne pré« 
tends pas le moins du monde en juger. 

^ ". Quoi qu'il en soit, les forces de terre des-
tinées à l'expédition sont maintenant à pied*' 
d'oeuvre et leur action, de quelque côté 
qu'ehe se produise, ne tardera pas à se faira 
sentir. 

« D'autre .part, des renforts arrivent à la-
flotte combinée et il apparaît nettement que 
la résolution des assaillants vaut au moins 
la ténacité des défenseurs. Je ne mets pas en 
doute un seul instant que nous ne menions 
à bonne fin la tâche incontestablement difâ< 
elle que nous avons eu raison d'assumer. 

« Et puisque vous me demandez mon avis 
sur ces graves questions, je vous demande à ■ 
mon tour d'envoyer aux nobles victimes du )* 
Bouvet, de l'Irrésistible et de l'Océan, qui ont 
été coulés, et du Gaulois, gravement avarié,-
l'hommage ému d'un marin qui aurait été 
bien et grandement honoré de combattre à 
leurs côtés. » 

Iss Ailcmanîis auraient soustrait 
des forts dissimulés 

Sofia, 21 Mars. 
D'après des renseignements reçus paï 

I'état-major bulgare, il y aurait sur les deus 
rives des Dardanelles quelques forts dissi-
mulés, construits par les Allemands. 

Suivant une consigne, ces forts iie doivent 
révéler leur existence que lorsque l'escadre 
franco-anglaise sera entrée dans le goulet. 

Alors, les batteries cachées doivent ouvrir 
le feu et prendre les navires par derrière. v 

Suivant l'avis de l'état-major bulgare, la 
seul moyen de réduire au'silence ies forts 
dissimulés c'est de débarquer des troupes 
en bon ordre. 

Le kaiser redoute la eioie û& Ccnstantînople 
Amsterdam, 21 Mars. 

Djavid bey a été reçu samedi à Ber-* 
lin par le kaiser et il a discuté longue-' 
ment avec lui la question des Darda* 
nelles. 

Interviewé après cette conférence,-
Djavid bey a laissé entendre que le 
kaiser est très préoccupé par le sort*, 
futur de Gonstantinople, non seule*1 

ment à cause des énormes conséquen-
ces politiques qu'aurait la chute de la Ï 

capitale, mais aussi à cause de la pros-
périté que la liberté des détroits don-
nerait à Odessa. 

Le kaiser aurait dit : f Nous ne pou-
vons pas permettre qu'Odessa devienne 
un nouveau Hambourg ». 

les hommes d'Etat tssrss 
se donnent rendez-vous à ierîla 

Rome, 21 Mars. 
La Nouvelle Presse Libre signale le pas-

sage à Vienne du président ds la Chambre 
turque, qui va à Berlin où il trouvera l'ex-
grand-vizir Haldù pacha et l'ancien ministrei 
des Financés, Ossavi bey. 

Le même journal explique la présence àr 
Berlin de ces hommes d'Etat turcs, par la: 

nécessité de discuter les importantes ques-
tions soulevées par la guerre conliré les. 
alliés. 

Les Tores r 
L'armée enifspe en Egypte reste inacifra 

Le Caire, 21 Mars. (Officiel). 
On ne signale rien de nouveau depuis la 

dernier communiqué. Diverses reconnaissan-
ces, notamment celles des avions, ont trouvé 
les avant-pestes ennemis à peu près inactifs, 
et sur les mêmes jonctions, soit à quatre jour* 
nées de marche environ du canal. 

Les travaux sur la voie ferrée de Lydda pro-
gressent lentement on annonce que les sau-i 
terelles causeraient de grands dégâts dans 
le sud de la Palestine. 

Athènes, 21 Mars. -jl. 
Le ministre de l'Intérieur a déclaré que le ' 

gouvernement avait décidé que les élections 
générales auraient lieu dans la dernière 
quinzaine de mai. Le gouvernement général 
de la Macédoine sera divisé en cinq circons< 
criptions électorales avec 32 députés pour Sa. 
Ionique, 12 pour Cozani, 13 pour Florina et 3 
pour Serres. 

Le roi va passer en revue 
les tapes de la garnison d'âihsnes 

Athènes, 21 Mars. 
M. Venizelos est parti hier matin pour les 

îles Spetsai où il passera une huitaine de 
jours. 

Le roi Constantin passera . prochainement 
en revue les troupes de la garnison d'Athè* 
nés. 

Guillaume lï félicite le 69° 
Rome, 21 Mars. 

Selon la « Kolnische Voilez Zeitung », le 
kaiser, lors d'une visite au régiment d'infan-
terie n. (!9, aurait prononcé un discours, au 
cours duquel il aurait remercié ce régiment 
pour sa belle tenue sous un feu violent de 
grenades. 

« Non seulement les yeux de l'Allemagne, 
aurait-il dit, mais ceux du monde entier 
sont fixés sur les champs de bataille de la 
Champagne. 

« La bravoure, la vaillance et l'endurance 
allemandes, ont rendu vaines jusqu'ici les 
efforts de l'ennemi. Il en sera de même jus-
qu'au jour où interviendra une paix favo-
rable pour l'Allemagne. » 

â la Eociéîé ÉS Gens sis Lettres 
UN ORDRE DU JOUR 

Paris, 21 Mars. 
L'assemblée générale de la Société des 

Gens de Lettres a volé aujourd'hui l'ordre 
du jour suivant : 

Rendant hommage à ceux qui sont morts 
pour que l'esprit français vive, la Société 
croit être l'interprète de leurs dernières vo-
lontés en affirmant que leur sacrifice dicte à 
tous les écrivains qui restent le devoir d'as-
socier leurs efforts pour maintenir l'union 
des cœurs et des énergies ; 

Sachant que la littérature française ne peut 
conserver son rayonnement que si la patrie 
est triomphante, la Société des Gens de Let-
tres, en même temps qu'elle salue la mémoire 
des héros tombés pour la sauvegarde de no-
tre pays, exprime son admiration et sa gra-
titude à ceux de nos soldats qui, toujours 
debout, continuent à se battre pour lui au 

général en chef de nos armées, aux généraux 
et aux officiers qui conduisent à la victoire ï 
la France, fermement résolue, ainsi que l'un 
des nôtres, le chef de l'Etat, l'a dit solennel- : 

lement, à ne pas déposer les armes avant 
d'avoir obtenu, pour le droit violé, des répa-
rations définitives et, pour la paix, des ga-
ranties inébranlables. 

Les députés alsaciens-lorrains, l'abbé Wet« 
terlé, Helmer et Anselme Laugel, nouvelle-' 
ment admis, ont été l'objet, au cours de îal 
séance, de frénétiques acclamations. 

Le géiéra! Michel 
victime d'an acoisîeaî 

Paris, 21 Mars. 
Le général Michel a élé, hier, victime d'un 

accident, heureusement sans gravité. Comme vr 
il passait place de l'Aima, il glissa sur 18 • 
trottoir, tomba, et se fit à la tête une légèra 
blessure. 

Après un pansement, il put regagner sou 
domicile et ressortir dans la soirée. 

Une loterie nationale 
pour les orpiielins de la gnerr® 

Paris, 21 Mars. 
M. Lajarige, député de Paris, annonça.' 

qu'il demandera au gouvernement d'autori-' 
ser et d'aider à organiser une grande loteria 
nationale en faveur des orphelins de la-
guerre. 

La main-d'œuvre agricole 
Paris, 21 Mars.-

Le Journal Officiel publiera demain matin' \ 
un décret portant nomination d'une Commis-1 

sion de 40 membres de la main-d'œuvre agri-
cole ' J 



U LETTRE MEJOBViSIEH! 
Précieux téaoijEafja de sympathie 

Paris, 21 Mars. 
M. Ossip Lpurio, professeur honoraire de 

1 Université nouvelle de Bruxelles, dit le 
Temps, a reçu d'une Norvégienne, dont le 
mari occupe à Christiania une situation im-
portante, une lettre qui constitue un pré-
cieux témoignage de sympathie, et qu'il veut 
bien nous communiquer. Nous croyons devoir 
la reproduira : 

Cher ami. 
Mon mari vous a écrit plusieurs fois. Moi, 

la lecture des documents que vous avez en-
voyés sur les atrocités commises par les Alle-
mands en France et en Belgique m'a rendue 
malade. J'avais des cauchemars, il me sem-
blait par moments voir voltiger autour de 
moi les ombres des femmes souillées par les 
barbares. J'avais envie de crier aux femmes 
de l'univers : « N'oublions pas le martyre de 
nos sœurs outragées ! » Je suis encore bou-
leversée. 

Nous avons distribué toutes vos brochures. 
Files passent de mains en mains, et font fré-
mir tous d'indignation, de révolte et de mé-
pris pour la « kultur » capable de produire de 
tels monstres ! 

Je ne pourrai plus jamais serrer la main à 
un Allemand, et combien j'aurais voulu me 
rencontrer encore une fois avec l'Hypocrite 
Qslyjqld pour lui dire tout ce que je pense 
de sa conduite ! Et dire que j'ai dîné avec lui 
chr.z N..., l'année dernière, à Stockholm ! 

Chez nous, dans notre milieu, tous sont 
pour les alliés, ou presque tous. Z..., par 
exemple, n'est pas fixé. Tantôt il désapprouve 
■Wunàl, son ancien maître, d'avoir signé le 
manifeste honteux des quatre-vingt-treize, 
tantôt il s'enferme dans sa neutralité ab-
surde. Il ne fait que suivre sa femme, beau-
coup plus âgée que lui, et très capricieuse. 
Mâts Z... ne compte pas. 

Je sais, moi aussi, que j'appartiens à un 
pays neutre, et j'aime ma petite Norvège, 
mais je regrette souvent de ne pas avoir de 
fi:s. J'aurais été heureuse de l'envoyer se bat-
tre à côté des défenseurs de la justice et de la 
morale. 

Je déteste cependant la guerre. 
Beaucoup, chez nous, s'accusent d'avoir trop 

aimé l'Allemagne et méconnu la belle et no-
ble France, qui se montre maintenant dans 
toute sa splendeur. 

Toutes les sympathies vont vers elle et l'ad-
mirable Belgique, et cependant l'Allemagne 
fait plus pour répandre la calomnie que la 
France pour la. réfuter. 

Avant-hier, nous avons dîné chez des amis. 
On a fait un peu de musique. Mademoiselle 
XV..., que vous connaissez, a chanté avec sa 
voix vibrante la Marseillaise en français. 
Tout le monde était debout, et beaucoup 
avaient les yeux mouillés. 

Je connais des mamans qui mettent des 
rubans aux couleurs françaises et belges dans 
1rs cheveux de leurs petites filles. 

Je ne suis pas catholique, mais après la 
guerre j'irai m'agenouiller sur les ruines de 
la cathédrale de'Reims. 

Lee Ailles et le Mrs à 10 centimes 
Paris, 21 Mars. 

Il lut longtemps question, on s'en souvient, 
de réduire à dix centimes le tarif postal entre 
la France et l'Angleterre. La proposition 
aurait peut-être été adoptée par la France, 
mais au delà du détroit, on fît observer que 
la promulgation d'une telle mesure créerait 
une différence de traitement dont les autres 
pays faisant partie de l'Union Postale Uni-
verselle pourraient prendre peut-être ombrage 
et le projet, de réduction fut momentanément 
abandonné. 

Aujourd'hui, on annonce que les Chambres 
de commerça britanniques viennent d'émettre 
un vœu tendant à abaisser au prix de dix 
centimes le port des lettres entre la France, 
la Grande-Bretagne, la Belgique, la Russie, la 
Serbie, le Monténégro et le Japon. 

Ce vœu correspondrait-il à une étude offi-
cielle des services postaux de notre pays et 
des nations alliées et avait-il par suite des 
chances d'être réalisé rapidement. ? 

Nous nous sommes rendu, pour le savoir, 
au ministèi'e des Postes et des Télégraphes, 
où nous avons été reçu par un des directeurs, 

M. Pasquet, et par M. René Terrible, chef de 
l'exploitation internationale : ces messieurs 
n'avaient, point connaissance officiellement 
qu'une telle mesure dût être adoptée : 
a Certes, l'abaissement du prix du timbre-
poste, nous dirent-ils, ne manquerait pas de 
contribuer au développement des rapports 
commerciaux et autires entre les nations 
amies et ajouterait, par conséquent, aux per-
tes et dommages de l'ennemi, — mais, pour 
le moment, la question n'est pas encore à 
l'étude : il s'agit d'un vœu dît à l'initiative 
des Chambres de commerce britanniques. » 

Ce vœu sera-t-il réalisé î 

Les Insignes ik la Groix-Rouge 
Un arrêté du ministre de la Guerre 

Paris, 21 Mars. 
Le ministre de la Guerre vient de prendre 

l'arrêté suivant : 
ARTICLE PREMIER. — Les personnels fémi-

nins des trois Sociétés d'assistance reconnues 
d'utilité Rubliqua, énumérées au décret du 
2 mai 1913, sont autdrisés à porter, dans les 
formations sanitaires où ils seront employés, 
les insignes ci-après : 

a) Une coiffe et un voile de couleur blanche, 
d'une forme spéciale, dont le modèle est dé-
posé au ministère de la Guerre, portant une 
croix rouge brodée au centre du bandeau ; 

b) Une croix rouge sur fond blanc, sur-
montée des initiales de la Société, de couleur 
rouge brodées sur le corsage de la blouse et 
sur la cape du manteau. Un modèle de ces 
broderies est également déposé au ministère 
de la Guerre* 

ART. 2. — Le port des insignes ci-dessus 
décrits est interdit à toute personne n'appar-
tenant pas à une des trois Sociétés de la 
Croix-Rouge reconnues d'utilité publique. 

ART. 3. — Les infractions au présent arrêté 
sont passibles des peines prévues à l'article 3 
de la loi du 24 juillet 1913, en ce qui concerne 
l'usage de l'emblème de la Croix-Rouge, et 
des peines prévues à l'article 259 du Code 
pénal en ce qui concerne le port illégal du 
costume réglementé à l'article rr ci-dessus. 

Un négociant parisien est dépouillé en 
tramway. 

Les pickpockets font souvent preuve d'une 
réelle dextérité et de beaucoup d'audace. 
Mais il arrive rarement qu'un vol aussi im-
portant que celui que nous avons à signaler 
ait été accompli avec autant de rapidité. 

M. Pierre Pédrozzi, négociant à Paris, 11, 
rue Popincourt, était à Marseille depuis en-
viron une semaine. Ses affaires terminées sa-
medi matin, il résolut de rentrer et, au cours 
de la matinée, fit transporter ses bagages à 
la Consigne. A 3 heures il quittait son hôtel 
et prit un tramway, boulevard Dugommier, 
pour monter à la gare. 

Peu après M. Pédrozzi, deux individus à 
allures de gentlemen prenaient place sur la 
plateforme, continuant une conversation 
commencée en langue anglaise ; ils passèrent 
devant le négociant et se tinrent debout de-
vant lui, non sans s'excuser, en français. La 
voiture partit. 

A l'arrêt du boulevard de la Liberté, plu-
sieurs voyageurs montèrent en tramway et 
il y eut une bousculade, mais si légère que 
M Pédrozzi, qui lisait un journal, accoté 
dans un angle de la plateforme n'y prit point 
garde. Mais, à ce moment-là, les deux An-
glais — ou présumés tels — repassèrent de-
vant le négociant, mirent pied à terre et re-
descendirent en ville. 

Arrivé à la gare, M. Pédrozzi alla au gui-
chet, demanda un billet pour Paris et, pour 
en solder le montant, s'aperçut que son por-
tefeuille, placé dans la poche intérieure de 
son veston, avait disparu. Une somme de 
14.000 francs en billets de banque y était en-
fermée. 

Le négociant vexé — on le serait pour un 
vol moins important — se rendit au commis-
sariat de police du VIII6 arrondissement, et 
conta à M. Spiess, commissaire de police, la 
mésaventure qui lui arrivait. Persuadé qu'il 
est la victime des deux gentlemen, M. Pé-
drozzi donna leur signalement à M. Spiess 
qui l'a immédiatement transmis au 'service 
de Ja Sûreté. On esnère retrouver les habiles 
fiious. — M. 

Morts au ckamp d'iionneur 
Au nombre do nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms : 

De M. Maurice Flaujat, adjudant au 17" d'in-
fanterie, tué à l'ennemi, le 14 septembre, au 
combat de Souain, à l'âge de 22 ans : 

De M. Emile Rieu, sous-lieutenant au 50° 
d'infanterie, élève de Saint-Cyr, tué à l'en-
nemi, le 13 janvier, à l'âge de 21 ans ; 

De M. Sauveur Giraldi, sergent au 22» colo-
nial, tué à l'ennemi, le 6 septembre, à la ba-
taille de la Marne ; 

De M. Jacques Chéopuis. soldat au 141e d'in-
fanterie, tué à l'ennemi, le 23 février, à l'âge 
de 35 ans ; 

De M. François Coumes, soldat au 1G3° d'in-
fanterie, tué à l'ennemi, le 15 décembre, â 
l'ûge de 25 ans ; 

De M. Joseph Chapelet, de Graveson, tué à 
l'ennemi, le 27 février, en Alsace, à l'âge de 
iO ans. 

Le Petit Provençal s'associe à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien sincères conodoléances. 

Pour les soldats 
des régions envaMes 

L'Ouvroir pour les soldats des régions en-
vahies organise, pour le jeudi 25 mars, une 
matinée de bienfaisance qui sera donnée 
dans la salle de l'Association des anciens 
élèves du Conservatoire, 23, rue Paradis. 

La valeur des artistes qui ont déjà promis 
leur concours nous autorise à penser que ce 
concert sera une manifestation artistique du 
plus grand intérêt, en même temps qu'une 
occasion nouvelle, pour la population marseil-
laise si charitable, de témoigner de sa pitié 
et de son dévouement à ces soldats si éprou-
vés. Nous publierons, demain, avec plus de 
certitude, le programme encore incomplet à 
l'heure présente. On trouve, pour ce concert, 
des caries à 2 fr., ainsi qu'à 3 fr. (réservées), 
à l'Ouvroir, 23, rue Paradis (2- étage), de 2 à 
7 heures (entrée rue Dumarsais), et chez 
MM. Etancard, libraire, 21, rue Paradis ; 
Pietri, 71, rue Saint-Fen'éol ; Castelmuro, 10, 
rue Noailles ; Giry, 82, boulevard de la Ma-
deleine. 

Dons et Secours 
M. le maire de Marseille a reçu les dons 

et secours suivants : Des élèves de l'école 
primaire de filles de Saint-Charles-Gare, 
divers vêtements et lingerie pour les réfugiés 
français qui avaient été faits prisonniers et 
conduits en Allemagne ; des petits sous des 
élèves de l'école maternelle de Menpenti (3* 
semaine de mars 1915), pour l'entretien des 
hôpitaux municipaux, 10 fr.; de la Société 
excursionniste « La Famille », 14, cours Bel-
sunce, pour l'Œuvre municipalie des mutilés 
de la guerre, 50 fr.; des Dames du Marché 
central, pour les blessés, 30 fr.; des élèves de 
l'école primaire de la rue des Abeilles, pour 
les mutilés, 25 fr. 

D'autre part, les Dames du Marché central 
ont réparti le montant de leur 26* souscrip-
tion, s'élevant à 118 fr. 50, ainsi qu'il suit : 
80 fr. au maire de Marseille, et 88 fr. 50 de 
fruits distribués aux hôpitaux ci-après : 

Hôpital militaire ; les Dames de Nazareth, 
me dé Lodi ; hôpital de la rue de la Lou-
bière ; rue du Platane ; rue Saint-Sébas-
tien, 66. et sur Saint-Sébastien, 26 ; La Bar-
mare, Capelette ; l'hôpital Saint-Pierre. De 
plus, 300 oranges ont été distribuées, chez 
Monnier-plage, aux convalescents de sortie le 
vendredi. 

Enfin, le personnel des ateliers d'équipe-
ment Hubert de Vautier et fils a organisé, 
dans un de ses ateliers, un concert de cha-
rité pleinement réussi. 

Uns somme de 1041 fr. 05, montant de la 
recette, a été partagée entre : l'hôpital munl-
cical, rue Paradis, 231 .(200 ÎÏA A l'hûoital. 

municipal de la rue Lessor (200 fr.) ; l'hôpital 
militaire de la rue Plumier (200 fr.) ; de la 
rue Fauchier (200 fr.) ; de la rue de la Lou-
bière (200 fr.) ; Croix-Rouge, 41 fr. 05. 

La Jourîîé© Serî>e 
M. Clerc, professeur dhistoire à l'Univer-

sité d'Aix-Marseille, fera une conférence sur 
La Serbie, le jeudi 25 mars, à 3 heures, à la 
Faculté des Lettres d'Aix, et le samedi 27 
mars, à 5 heures, à la Faculté des Sciences 
de Marseille. 

. .«^g. 

Les vieillards infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont 
Informés que les paiements auront lieu au-
jourd'hui lundi, de 9 heures à 4 heures sans 
interruption pour les assistés des 1", 2° et 
33 cantons, et demain mardi pour ceux des 
4° et 5S cantons. 

Il est formellement rappelé aux intéressés 
que la remise des bons et le paiement de 
l'allocation ne pourront avoir lieu que sur la 
production dès pièces d'identité. 

Ecole d'exercice de médecine de Marseille. 
— Les inscriptions du 3° trimestre 1914 y se-
ront reçues à l'Ecole de médecine et de phar-
macie de MarseillP, du 12 au 24 avril 1915. 
Toutefois, MM. les étudiants qui seraient ap-
pelés sous les drapeaux dans la première 
quinzaine d'avril pourront prendre leur ins-
cription à partir du 1er avril. 

Nous apprenons avec plaisir que M. Paul 
Guiral, sergent au llïa régiment d'infanterie, 
ancien élève de la société t La Patriote », cité 
à l'ordre de l'armée, vient d'être décoré de la 
médaille militaire sur le champ de bataille, 
tranchées de l'Argonne. Nous lui adressons 
nos plus 'sincères félicitations et notre admi-
ration pour sa bravoure. 

Œuvre de la GuU'erée de Lait. — Les admi-
nistrateurs adressent leurs plus vifs remer-
ciements aux personnes qui ont effectué des 
versements pendant le mois de février et no-
tamment aux groupes suivants dont la géné-
rosité a été d'un grand secours : 

. Comité de secours traction P.-L.-M., 100 fr.; 
personnel sédentaire des douanes, 50 fr. ; 
personnel de l'équipement militaire de la rue 
Charras, 10 fr. ; Syndicat des patrons pê-
cheurs de Carro-La Couronne, 20 fr. et des 
employés des Contributions indirectes, 112 
francs, par l'intermédiaire du Petit Pro-
vençal. 

Pendant les trois derniers mois de 1914, il 
y a eu 24 séances médicales au cours des-
quelles les docteurs Berre et Sannière ont 
donné 405 consultations aux nourrissons as-
sistés par l'Œuvre 

Mais la Cuillerée de Lait ne se contente 
pas de donner des conseils, elle s'efforce de 
fournir les moyens de les suivre. 

C'est ainsi qu'il a été distribué en trois 
mois : 15.166 bouteilles de lait ; 300 boîtes de 
lactine ; 740 boîtes de côréaline et 310 boîtes 
de légumine, ainsi que 25 berceaux, 200 mor-
ceaux de savon et 55 cartes de bains. 

La Cuillerée de Lait fait un pressant appel 
à la population marseillaise, toujours si gé-
néreuse pour lui donner les moyens d'ad-
mettre rapidement les 150 bébés qui atten-
dent son ass.istance. Les dons sont reçus avec 
reconnaissance au siège du Comité, 81, rue 
de la Palud, au magasin, où une perma-
nence est établie tous les soirs de 6 à 7 h. 

Les postulants cochers de place sont infor-
més que la Commission d'expertise se réunira 
le 2 avril prochain, à 2 heures du soir, chez 
M. Blanc, chemin de Montolivet (remise des 
voitures favorites et marseillaises) 

Les postulants devront avant le 25 du cou-
rant, se faire inscrire à la Mairie, bureau des 
emplacements publies, 6, rue' de la Prison, 
et déposer un extrait de leur casier judi-
ciaire, accompagné de deux photographies 
sur papier. ■'■ 

Vaccination.— Le service municipal d'hygiè-
ne vaccinera Eratjutement. tous lès jours non 

fériés, de 2 heures à 3 heures 1/2, 6. rue Brif-
fant, à l'extrémité de la rue de l'Olivier. 

En plus de ces séances du soir, une séance 
du matin aura lieu le jeudi seulement, de 
10 heures à midi. 0, rue Briffant. 

Cours Publics. — M. Riport. professeur à la 
Faculté de Droit d'Aix, fera mercredi, a 
3 heures, à la Faculté des Sciences de Mar-
seille, un cours sur La Responsabilité ci' 
vile. 

Aujourd'hui lundi, à 3 h. 45, h l'Institut 
Colonial, 5, rue Noailes. cours de M. Mas-
son ; Le Laos. 

Un doubla sauveîage, quai au Soufre. — 
Hier après-midi, vers 4 h. 30, les deux en-
fants du docteur B..., accompagnés de leur 
nourrice, traversaient le q»ai au Soufre. L'un 
le jeune André B..., voulant toucher l'eau, 
tomba à la mer. Aussitôt, et bien que ne sa-
chant pas nager, la nourrice se précipita cou-, 
rageusement a son secours .Attirés par les cris 
deux soldats, qui n'ont point voulu donner 
leur nom et M. Beynier, employé à la cho-
colaterie Mouren, accoururent et purent re-
tirer sains et saufs la nourrice et l'enfant: 

Imprudence d'enfant. — Le 1eune Louis 
Alquier, 12 ans. demeurant avec ses parents 
142, rue Paradis^ commit l'imprudence do 
monter SUT la remorque d'un tramway qui 
descendait cette rue. A la hauteur de l'immeu-
ble qui porte le numéro 231, l'enfant, vovant 
venir le conducteur, voulut quitter la voiture 
et sauta sur la chaussée, mais il s'y prit si 
mal qu'il tomba, se blessa grièvement à la 
jambe droite et 6e fit de nombreuses et cruel-
les contusions. 

Relové et soigné dans une pharmacie voi-
sine, le blessé a été ramené ensuite au domi-
cile de ses parents. 

Dans lès P. T. T. — M. Roche, rédacteur 
des P. T. T. à Saint-Etienne, est nommé rece-
veur de bureau composé de 3° classe à Belley, 
en remplacement de M. Fons. appelé à Mar-
seille, boulevard National ,et de M. Badaroux, 
non acceptant. ^ 

Exploiis de cambrioleurs. — Les renards 
bipèdes ont rendu visite, avant-hier, dans la 
nuit, aux poulaillers de MP Jeanne Sire, rue 
d'Endoume, 279, et de M. Ferdinand Epnge, 
rue Va-â-la-Mer, 12. Deux douzaines de volail-
les, des lapins et des pigeons ont disparu. La 
police informe. 

Les désespérés. — Samedi soir, vers 9 heu-
res, la jeune Marie-Louise Bernard, âgée ds 
15 ans i/2. demeurant rue Félix-Pyat, 14, se 
jetait dans le Vieux-Port, en face de la rue 
Moïse. Retirée aussitôt, elle fut conduite à la 
nharmacie Ferrari, où elle reçut des soins 
Urgente, puis, 6ur ordre de M. Busnel. com-
missaire de police, de service à la Perma-
nence, elle fut transportée à la Conception. 
Son état ne paraît pas grave. 

Autour de Marseille 
SAÎNT-I.OUP. — Toutes les ménagères sans 

travail appartenant ou non aux familles des mo-
bilisés do Saint-Loup, ctes ïrois-Ponts et d-e Valba-
relle, désireuses de bénéficier des travaux de cou-
ture, qui vont être confiés à l'Ouvroir du « Comité 
da secours aux familles des mobilisés de Saint-
Loup » sont priées de se rendre lundi 22 du cou-
rant, de 3 à 5 heures de l'après-midi, au café des 
Platanes, au 1er étage, pour s'y faire Inscrire. 

Les familles secourues par le Comité sont tenues 
de se présenter. 

AUSAGTiE. — Allocations aux mobilisés. — 
Les allocations sont payables dés maintenant à la 
caisse du percepteur.' 

GEMENQS: — Avis municipaux. — Le maire 
informe la population qu'un champ ds tir à l'r.sajpo 
des troupes d'infanterie cantonnées à Aubagne et 
Gé-menos a été établi au quartier do Saint-Jean-
de-Garguier sur un toradn appartenant aux hoirs 
d'Aillaud de Caseneuve. Pour éviter tout accident 
occasionné par ces exercices de tir. les zones dan-
séreuses sont absolument interdites à la circula-
tion. 
wi Les asriculteuTS qui ont livré de la paille ft 

l'autorité militaire, sur réquisition de l'Intendance, 
sont priés de se présenter â la Mairie, dans le plus 
bref délai possible, afin de permettre aii secrétaire 
de dresser tes états nécessaires au paiement de 
cette fourniture. 

i i. — 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
LE DIMANCHE OFFICIEL 

La Coupe 1915 
Poule A. — Olympique (A) bat Phocée-Club par 

10 buts à O. 
Le P. C. ne loue qu'à 7 et toute la partie ne 

consiste qu'en un continuel bombardement do ses 
buts. 

Sont a remarquer à l'O. M. : Revertégat, Aur-
ran et Bernard ; au P. C. : Cubinot et Ny Guyea. 
Arbitrage correct de Ch. Lacroix. 

■wx Stade Helvétique bat Sporting Victor-Hugo 
par 4 buts a l. 

Partie très disputée, légèrement à l'avantage du 
S. H., qui dans chaque mi-temps marque deux 
buts. Sur uno Jolie échappée d'un avant du S. 
V. H., celui-ci marque un but à la 2' mi-temps. 

Sont à remarquer au S. H. : Sinibaldi, L. Mar-
queta et Bonaïous. Au S. V. H. : le goal Antoni, 
le demi-centro Camoin et l'avant Lycns. 

Arbitrage compétent de M. Arnoux. 
Poule B. — Pierre-Puget bat Sportlng-Club de 

Marseille (A) par 3 buts à. 2. 
Partie présentant de Jolies phases, où les Ceux 

équipes ont fait preuve d'ample connaissance de 
jeu. 

A signaler au P. P. : Chauvet, Savon, Nérl et 
Agnel. Au S. C. M. : Cecchini, Tons, Spontl. Bon 
arbitrage de M. Teissler. 

wv Olympique (B) bat Association Sportive P. 
T. T. par 4 buts à 0. 

Partie intéressante où l'O. M. domine la ma-
jeure paitie du temps, 

A signaler à l'O. M. : l'excellent demi-centre Mi-
chel, qui a permis à son club de dominer assez 
nettement. Aux P. T. T., à signaler CrevetU. 

Bon arbitrage de M. Bernard, du P. C. 

GRAND-THEATRE 
C'est demain que la location, aux prix fixés par la 

Mairie, pour les saisons théâtrales, s'ouvrira pour 
la reprise de la Vivandière. Mlle Delna, l'inou-
bliable créatrice de l'œuvre a l'Opéra-Comlque, in-
terprétera Jeudi le rôle de Marton, dans l'opéra 
de Benjamin Godard qui, par son caractère mili-
taire et patriotique, présente tout l'attrait d'une 
oeuvre de circonstance. Cette brillante reprise ter-
minera la saison n habilement dirigée par M. Val-
court. 

CHATELET-THEATRE 
- Aujourd'hui, en matinée, à 2 h. 30, dernière re-
présentation du Maître de Forges et du Jour de 
Gloire, pièce patriotique en 1 acte, de MM. Ch. 
Hellem et Pol d'Estoc. Jeudi, La Passion. 

FEMINA-GiNEMA-GAUMOJNT 

GXl SANS PRECEDENT est le SVCCES 
pfj qu'obtient depuis vendredi : L'EXPl.l-

TION, l'émouvant drame Oaumont, 
en 4 actes, dont l'action se déroule en-
tièrement k Marseille. Très applaudis 

également : LA LUMIERE QUI TUE, FLEUR FA-
NUE, CŒUR AIME, LEONCE OSCAR, LES ACTU A-
LITES, etc., etc.. Matinées à 2 h. 15 et 4 h. 30. 
ORCHESTRE. 

CIHE-PALACE-TKEATRE 
Aujourd'hui en matinée à 2 h. 30 et en soirée à 

S h. 30, Le Chien de Suzelte ; Les Conséquences du 
Jeu : Forteresse flottante ; les actualités de la 
Guerre, etc. Orchestres d'élite. 

ELDORADO-CINEMA 
Dernier jour ,;,u programme : La Vieillesse du 

père Moreux • Les Frères ennemis • Max -joue lé 
drame ; La lie de Jujfre ; actualités, etc — En-
trée, 0 fr. 20 
— — . ■■ . . . . 

TEMPETES ET OURAGANS 
TROIS CENTS EMIGRAHTS NOYES 

Madrid, 21 Mars 
Une dépêche d'Algêsiras annonce que de-

puis deux jours une furieuse tempête sévit 
sur la côte. Une centaine de bâtiments de 
nationalités différentes se sont réfugiés dans 
la baie d'Algêsiras. 

Quatre barques chargées d'émigrants es-
pagnols ont chaviré. On estime à 300 le 
nombre des noyés. 

PLUSIEURS BATEAUX ALLEMANDS COULES 

Copenhague, 21 Mars. 
Un violent tourbillon de neige a inter-

rompu la communication par chemin de 
fer avec l'Allemagne. D-e grands bateaux 
à vapeur allemands ont coulé bas pendant 
l'ouragan, près de l'île Bornholm, au Dane-
mark. 
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Paris, 21 Mars. 
Le «-api laine de vaisseau Van Gaver est 

nommé' au commandement du cuirassé d'es-
cadre Charlemagne. 

Paris, 1i Mars. 
Le gouvernement lait, à 23 heures, le 

communiqué o[[iciel suivant : 
L'ennemi a de nouveau bom-

bardé (vingt-sept obus) la cathé-
drale de Soissons, qui a grave-
ment souffert, et sur laquelle, 
contrairement aux assertions alle-
mandes, aucun poste, ni observa-
toire, n'a jamais été installé, pas 
plus que n'y a été arboré le dra-
peau de la Groix-Rouge. 

En Champagne : Nous avons, 
dans la soirée du 20, légèrement 
progressé à l'est de la cote 196 
(nordrest de Mesnil). Dans la 
journée du 21, simple bombarde-
ment. 

En Argonne : Fusillade assez 
vive toute la journée, sans attaque 
d'infanterie. 

Aux Eparges, nous avons main-
tenu nos gains d'hier, malgré deux 
violentes contre-attaques, qui ont 
été repoussées et ont subi de for-
tes pertes. 

Dans les Vosges: Après avoir 
perdu, dans la journés d'hier, le 
grand et le petit Reichackerkopf, 
nous avons repris le petit et 
contre-attaque pour reprendre le 
grand. Le combat continue. 

e ra!d âes Zeppelins ser Péris 
Le président de la RépïïMique 

visite les blessés 
Paris, 21 Mars. 

Le président, de la République, accompa-
gné de -Mme Raymond Poincaré, du général 
Duparge et de M. Félix Decori, secrétaires 
généraux militaire et civil, est allé aujour-
d'hui à Asnières, à Courbevoie et â Levallois-
Pc-rrci, visiter, dans les hôpitaux de ces trois 
communes, les victimes des bombes jetées 
par les zeppelins. 

Il a laissé des offrandes aux hôpitaux, et 
des secours aux familles des blessés. 

Les bombes sur Compiègne 
Compiègne, 21 Mars. 

C'est vers ïl heures et demie, hier soir, 
que des enîployés de la gare de Compiègne 
signalèrent lie passage de plusieurs zeppe-
lins. Ceux-ci évoluaient au-dessus de la fo-
rêt, cachés par les arbres et filaient à toute 
alluro dans la direction de Creil. 

Il était 2 heures et demie du matin, quand 
l'un des dirigeables réapparut dans la ré-
gion de Compiègne, jetant sur la ville et aux 
environs un certain nombre de bombes.Sept 
projectiles tombèrent dans le parc du châ-
teau, d'autres atteignirent quatre immeu-
bles, deux tombèrent dans le voisinage de 
la gare, dans un terrain vague. 

Partout les bombes n'ont causé que des 
dégâts matériels. 

Vers 3 heures, le zeppelin prit la direction 
de.Noyon en suivant le cours de l'Oise. Qua-' 
trë ou cinq bombes ont également été lan-
cées, soit par !e mémo zeppelin, soit par un 
autre dirigeable sur Ribecourt et sur Dres-
iincôuit. Deux autres sont tombées sur Mon-
talaire. 

ïïn avis ans Parisiens 
Paris, 21 Mars. 

L'avis suivant a été porté à la connais-
sance de la population parisienne r 

<t La nuit dernière, lorsque les zeppelins 
ont été signalés, un grand nombre de 
curieux se sont répandus dans tes rues de 
Paris. Il est recommandé aux habitants, 
en cas d'alerte nouvelle, de rester chez eux, 
autrement, ils courent le risque d'être at-
teints non seulement par les bombes des 
zeppelins, mais encore par les éclats de pro-
jectiles de notre artillerie et de nos avions. » 

Las gipêiffesëis fraosers 
de l'Etat- allemand 

Paris, 21 Mars. 
Un radiolélégramnie de Berlin en date du 

20 mars annonce que le montant des sous-
criptions ù l'emprunt de guerre atteindrait 
six milliards. 

On peut affirmer que ce chiffre n'a été at-
teint que par usage du crédit à long terme, 
par prêts consentis sur hypothèques et au-
tres expédients. Par exemple, le Bulletin re-
ligieux, de Cologne, a engagé ses lecteurs à 
souscrire à l'emprunt national allemand et 
attire i'atcntlon des personnes aisées de la 
classe moyenne ne disposant ajas d'argent 
liquide, sur le fait qu'en fai'îht hypothé-

uer les propriétés et valeurs par les Caisses 
e prêts de guerre, elles seront à même de 

participer à l'emprunt. 
La Gazelle de Cologne, du 16 mars, indi-

que les facilités accordées aux soldats et 
fonctionnaire;; pour souscrire à. l'emprunt. 
Un établissement de Berlin effectuera les 
souscriptions qui seront adressées du front 
par simple lettre, et les souscripteurs auront 
toutes facilités pour se libérer ensuite par 
acomptes, fin 1915. 

Les souscriptions globales des sociétés di-
verses portées à ce jour par T. S. F. à la 
connaissance des pays voisins, no semblent 
pas. au 20 mars, dépasser un milliard. 

Parmi elles, figurent des sociétés qui- avaient 
déjà engagé leurs disponibilités dans le pré-
cédent emprunt et aussi de nombreuses so-
ciétés créditrices envers l'Etat, qui seront 
ainsi remboursées de leurs avances, tout en 
grossissant le chiffre des souscriptions à 
l'emprunt. 

On sait que la situation de la France est 
toute différente ; l'épargne, ainsi que la 
montre M. Bibot, apporte de l'argent réelle-
ment disponible. 

Communiqué de Vùlal-maior russe 

Pétrograde, 21 Mars. 
Dans la direction de Tchorokh, notre 

artillerie et notre infanterie ont repoussé 
avec succès les tentatives faites par les 
Turcs pour s'emparer des positions que 
nous avions occupées. 

Dans la direction d'OIty, nos éléments 
d'avant-garde ont progressé, après avoir 
mis en mite les Askaris et des bandes 
de Turcs. 

Sur les autres points du Iront, aucune 
action. 

L'Italie et l'Antriche 
L'attacné militaire à ¥ienne 

va inspecter les ports italiens 
Paris, 21 Mars. 

Qn mande de Vienne que lAcluc 
d'Avarna, ambassadeur d'italie^apété 
reçu par le baron Burian, avec lèrpiel 
il a longuement conféré. 

Cet entretien a eu une conséquence 
imprévue : l'attaché militaire d'Italie k 
Vienne, le comte Quaranta Lullino, est 
inopinément parti pour Rome. Ce 
voyage, que rien ne semblait devoir 
annoncer, n'est pas sans préoccuper 
vivement les autorités navales autri-
chiennes et l'entourage du ministre des 
Affaires étrangères. 

On dit que rattaché italien serait allé 
rendre visite aux amiraux comman-
dant les différents porls de guerre de 
la péninsule. 

En prévision de toute éventualité, 
des mesures très sérieuses ont été pri-
ses à Pola. 
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« Rome, 21 Mars. 
Une foule innombrable a assisté, hier soir, 

à la conférence faite par Maeterlinck et le 
député belge Désirée. Des ovations intermi-
nables ont salué les deux orateurs. 

A la sortie, des manifestations se sont 
produites, aussitôt réprimées par la police. 
Une colonne de manifestants réussit cepen-
dant à arriver devant les locaux du Nord-
deutscher Lloyd, où sont affichées les nou-
velles de la guerre provenant de Berlin et de 
Vienne. 

Une démonstration violente eut lieu. Tou-
tes les vitres des bureaux du Lloyd furent 
brisées. 

- Des forces considérables de police ont éta-
bli l'ordre peu après. 

le 
Une conférence de M. Blnmenthal 

à Bordeaux 
Bordeaux, 21 Mars. 

M. Blumenlhal .ancien maire do Colmar, 
ancien député protestataire au Reichstag, 
président de la Ligue nationale française de 
Défense industrielle et commerciale, a fait 
aujourd'hui une conférence sur ce que doit 
être la paix de demain. ï\ importe, a-t-il dit, 
d'atteindre l'Allemagne dans toutes ses 
organisations, afin de n'avoir plus à souffrir 
de son invasion militaire et économique. 

Le but que poursuit M. Blumenlhal est 
l'organisation de la guerre économique en 
dotant la nation d'un vaste organe d'études 
des problèmes industriels et commerciaux, 
que soulèvent nos reprises germaniques. 
L'orateur a été chaleureusement applaudi 
par un nombreux auditoire et vivement fé-
licité par M. Gruct, maire de Bordeaux, qui 
présidait la conférence. 

Les lûsiâtés parisiennes 
ii@ préparation militaire 

Paris, 21 Mars. 
Aujourd'hui, ont eu lieu la marche-ma-

nœuvre et les épreuves instituées par le 
Conseil municipal pour s'assurer des pro-
grès des sociétés de gymnastique et de pré-
paration militaire auxquelles il accorde une 
subvention. Après une marche exécutée 
sous la direction du commandant Maillas, 
les sociétés ont procédé, à trois heures, à 
des exercices d'ensemble dans l'allée cen-
trale des Tuileries. 

A quatre heures, aux accents des tam-
bours, clairons et musique de l'enseigne-
ment moderne, a eu lieu le défilé, en pré-
sence des représentants du Conseil munici-
pal et d'un public nombreux, dont les bra-
vos saluèrent l'allure martiale et la belle 
tenue de nos futurs soldats. 

DANS L'ARMÉE 
PROMOTIONS ET MUTATIONS 

Paris, 21 Mars. 
Sont promus à titre temporaire pour la 

durée de la guerre : 
Au grade de lieutenant-colonel : MM. Le 

Lain, chef de bataillon au 2" régiment de ti-
railleurs, maintenu ; Roussel, chef de batail-
lon au 142e régiment d'infanterie, maintenu ; 
Debougny, chef d'escadron, commandant le 
25° territorial, maintenu. 

Au grade de chef de bataillon : MM. Rozetj 
capitaine hors cadres, affecté au 8' régimenl 
de zouaves de marche ; Oblet, capitaine au 
330" d'infanterie, affecté au 87° régiment d'in-
fanterie ; Triol, capitaine au 257° d'infant» 
rie, affecté au 117* ; Banes, capitaine au 303',' 
affecté au 166° ; Calmon, capitaine au 33!>, 
affecté au 147" ; d'Outhoorn, capitaine au 
113e territorial ; Terrevcillant, capitaine au 
127" territorial. 

Les Tins eîtaquect 
MI mission létt 

Djouiia, 21 Mars. 
, Le consul 'de Turquie Rabin bey, à lar 
'tête de 70 asters, a attaqué la mission 
américaine d'Ourmia, où s'étaient réîu* 
giés 15.000 chrétiens orthodoxes. 

Le consul a fait sortir de la mission; 
trois pi-êtres et deux diacres, qui ontf 
été promenés par les rues et frappés 
sans pitié, au milieu des insultes. Le 
consul turc a fait dresser un gibet dans 
la ccur de la mission pour y pendre les 
missionnaires. 

M. Allen, missionnaire américain, 
qui a eu à supporter de mauvais traite-
ments, a pu envoyer deux émissaires à-
Salmas, chargés de demander l'envoi de 
troupes russes pour protéger les chré-
tiens, que la mission ne peut plus dé« 
fendre. 

k niiiiF8 ùmê 8H Âlleiagee 
Leurs lamentations 

Paris, 21 Mars.. 
Les lettres suivantes ont été trouvées sur. 

des soldats allemands : 
16 Février 1915. 

Ici chez nous tout va bien tristement. Nous 
ne recevons que la stricte part de pain qui 
nous revient : un quart de livre par tête d'en-
fant, demi-livre par tète d'adulte. C*est trop 
pour mourir de faim, mais pas assez pour 
Vivre. Espérons que la guerre prendra fin 
bientôt, mon cher frère. 

Je t'envoie aujourd'hui deux paquets, mais 
il n'y a plus d'eau-cle-vie ici, car tout le graiu 
est employé à faire du pain et toutes les bras-i 
séries sont fermées. 

28 Février 1915. 
Hier, ici, on a véhiculé tout le seigle à I« 

gare. Nous avons dû en porter huit quintaux 
et demi et chacun ne peut en conserver qu'un 
demi-quintal jusqu'à la récolte prochaine ; 
et ce seigle, d'ailleurs, a été rassemblé au vil-
lage et consigné chez H... et V... 

Quand tu auras lu cette lettre brûle-là im-
médiatement pour que les Français ne puis-
sent pas apprendre ce qui se passe chez nous 
à propos du grain. 

10 Février 1915. 
Cher T..., 

On se porte assez bien, seulement on a mal 
au ventre à cause du pain. Mais on aura 
encore plus mal quand on ne pourra plus en 
acheter. Tout est si cher que ' ce n'est pas 
croyable. 

Ifs n'onf plus de bottes 1 
Paris, 21 Mars. 

Un soldat d'un régiment d'infanterie alle-
mande qui s'est rendu dans la nuit du 14 au 
15 mars dernier, a raconté que la moitié 
des hommes de sa compagnie n'avaient plus 
que leurs souliers de repos. Les bottes ont 
besoin d'être réparées et, faute de cuir, de-
meurent inutilisables. 

Depuis six semaines, ce soldat attendait 
vainement qu'on lui rendit ses bottes. Il 
était vêtu d'un uniforme lamentable, ra-
piécé, absolument hors d'usage. 

Allemands battas 

Swakofmund (Ouest-Africain aliemand),-
21 Mars 1915. 

Un fort contingent de troupes montée?, 
sous le commandement du général Botha en 
personne, est entré hier en contact avec des 
troupes allemandes retranchées dans une 
position que défendaient de l'artillerie de 
campagne et des mitrailleuses. 

Les troupes de l'Union, après une vive 
action, ont fait plus de 200 prisonniers et 
se sont emparées de deux pièces de campa-
gne. Les pertes de l'ennemi sont considéra-
bles ; celles des troupes de l'Union sont 
assez élevées. 

Contre les modes françaises 
'»-.••- .- < 

Paris, 21 Mars. 
La maison de couture Grieder, de Zurich;-

avait organisé dans les salons de l'hôtel 
Kaiserhof, à Berlin, une exposition de ses 
nouveaux modèles. Le commandant de la 
place de Berlin vient d'interdire cette expo-
sition. 

L'interdiction serait motivée par la crainte 
que des robes françaises ne se soient trou» 
v-ées parmi les modèles exposés. 

La presse allemande approuve chaleu-
reusement cette mesure ds défense natio-
nal e. 

L'agiotage des monnaies en Susse 
Berne, 21 Mars. 

Voici le texte de l'arrêté du Conseil fédéral 
suisse, interdisant l'agiotage sur les monnaies 
d'or et d'argent de l'Union monétaire latine ; 

1° Il est interdit, sans une autorisation spé< 
ciale du département suisse des Finances,, 
d'acquérir, à un prix supérieur à leur valent 
nominale, les monnaies d'or et les monnaies 
d'argent de l'Union monétaire latine, ainsi 
que les monnaies divisionnaires d'argent émi-
ses par la Suisse, la Belgique et la France, 
et en circulation, conformément aux conven-
tiO/Tis monétaires internationales ; de les ven-
dre, de s'entremettre pour ce genre de com-
merce avec ces monnaies, ou d'inciter à faire 
ce commerce ou de s'offrir à le faire ; 

2° Les infractions à cette interdiction et la 
complicité seront punies conformément à 
l'ordonnance du 6 août 1914 sur les disposa 
dons spéciales pour l'état de guerre ; 

3° Les autorités cantonales sont chargées 
d'instruire et de juger les infractions à la 
présente interdiction. Elles communiqueronl 
tout jugement ou toute autre décision au dé-
partement suisse des Finances, conformé-
ment à l'article 158 de la loi sur l'organisa-
tion judiciaire fédérale ; 

4° La présente décision entrera en vigueur 
le 14 mars 1915, et restera en vigueur jusqu'à 
ce qu'elle ait été rapportée par le Conseil ié* 
déral après la guerre. 

Le Concordat entre la Serbie eî le Vatican 
Rome, 21 Mars. 

Hier soir a été ratifié à la sous-secréta!» 
rerie d'Etat au Vatican le concordat conclu 
entre la Serbie et le Saint-Siège. M. Vcsnitch, 
ministre de Serbie, à Paris, représentait la 
gouvernement serbe. 

AVSS DE DECES 

Les obsèques de M" Thérèse SOULET née 
BiETMNER. auront lieu aujourd'hui lundi à 
2„.heur?2 de l'après-midi, boulevard Jeanne, 
d Arc. 6/. 

Le Conseil d'administration du Syndical 
aes Patrons BouiaiiEers invite tous ses mem< 
mes à assister au convoi funèbre de M" SOU-
LET, qui aura lieu aujourd'hui lundi 22 du 
courant, a deux heures. 67. boulevard Jeanne, 
a Arc. 
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Pour DOS " soldats priiiiers 
60 AiMfl 

Chaque jour, da très nombreuses lettres 
parviennent au Comité du « Linge du Prison-
nier », 1, rue Papère. Toutes mentionnent la 
misère épouvantable do nos soldats I 1 rous 

demandent de la nourriture et du pain il.i^çs 
blessés qui sont rentrés en France, les cayils 
qui ont été rapatriés nous disent quils plai-

• gnent de tout leur cœur les camarades res-
tés aux mains des brutes allemandes 1 ! Le* 
privations qui leur sont imposées, les mau-
vais traitements qu'ils subissent avec pa-
tience les affaiblissent à tel point que pres-
que tous sont malades. 

Puisque les autorités allemandes me peu-
vent plus les nourrir, c'est à nous de le faire; 
c'est pourquoi le Comité du « Linge du Pri-
sonnier » expédie chaque jouir de grandes 
quantités de provisions, surtout du pain ga-
Oette Tous les paquets arrivent à destination 
et le contenu est intégralement distribué, 
comme l'ont assuré les prisonniers qui arri-
vent des camps. Le Comité du « Linge du 
Prisonnier » fait beaucoup pour nos prison-
niers, mais il voudrait pouvoir faire plus 
encore car les besoins sont chaque jour plus 
grands. C'est pourquoi il fait appel à la gé-
nérosité de notre population, qui ne saurait 
se dérober à ce devoir d'humanité. Do plus, 
le. Comité désirerait, à l'occasion des fêtes 
de Piques, que chaque prisonnier ait une 
petite part de douceurs ou tout au moins de 
nourriture ! ! Il a l'intention do faire, comme 
pour Noël, des envois collectifs dans tous les 
camps Lç>s envois de Noël sont tous très 
bien'arrivés et Intégralement distribués, à la 
grande joie de nos chers enfants ! ! 1 Ceux 
de Pâques arriveront également et seront 
répartis par les soins des délégués neutres 
qui vont visiter les camps. 

Il faut donc nous hâter pour procurer un 
peu de joie à nos pauvres prisonniers. Tous 
les dons seront reçus avec reconnaissance 
au Comité, 1, rue Papère, au magasin. 

L'Œuvre de l'Orphelinat des Armées, qui 
■ vient d'èu-o créée à Paris, nous adresse l'ap-
pel suivant, qui résume le. but poursuivi par 
ses fondateurs : 

Lo pire est parti, sans se retourner, pour n'amol-
lir aucun courage, en disant : « Je reviendrai... » 
«r 11 n'est pas revenu. 

Il était lo protecteur ot l'éducateur. — U laisse 
l sa toron}*) un ou plusieurs orphelins. 

Pour élever ces entants, l'Etat alloue uae pension 
à la mère (loi du 11 avril 1831). Cette pension n'est 
pas suffisante. Elle ne peut pas l'êlro. Trop de dô-
ipouses se sont multipliées depuis 1S31, et il ne 
(put pas espérer cju'eu temps utile une loi nou-
velle comble la différence. 

Après la victoire, l'Etat aura à reconstituer le 
soi, cités, voies ferrées ou navigables, cheptel, ou-
tillage. 11 portera do terribles charges financières. 
Les pensions militaires se chiffreront par centaines 
de millions, il faudra réorganisa" l'industrie, 
l'agrleultuTO, tout lo travail, toute la vie. Les mo-
res auront-elles la voix .assez forte pour faire enten-
dre leur réclamation parmi tant de réclamations t 

Et il arrivera aussi que l'orphelin n'ait pas de 
mère... 

C'est pour remplacer l'éducateur naturel : le 
père, et parfois, hélas ! les parents disparus ; c'est 
aussi pour suppléer l'Etat dans une de ces taches 
où l'initiative privée a Jo droit et le devoir d'agir 
que l'Orphelinat des Armées s'est constitué sous 
le haut patronage do M. le président de la Répu-
blique, de M. le président du Sénat, de M. lo pré-
sident do la Chambre dos députés, sous la prési-
dence d'honneur do M. lo ministre de la Marine, 
avec le bienveillant concours de tous les autres 
membres du Gouvernement de la République, avec 
l'assistance do Comités centraux ou régionaux où 
s'associent les représentants de l'industrie, îles 
arts, de la pensée, de tout le travail et do toutes 
les gloires do la France. * * * 

L'Orphelinat des Armées a pour but : 
1° De laisser l'enfant à la mère, en remplaçant 

par une pension provisoire le secours de l'Etat, si 
ce secours tarde à ee réaiiser -, en lo complétant 
par une pension annexe, si ce secours est reconnu 
insuffisant, et, on tout cas, en facilitant à la mère 
tous les moyens d'instruction générale et profes-
sionnelle ou d'éducation ; 

2° D'organiser le placement familial là où la 
mèro serait absente ou incapable, ou encore sur 
le désir do la mère, nettement formulé ; 

3" De ne recourir a l'internat que dans les cas 
éventuels où ni l'éducation natureUo ni le place-
ment familial ne seraient applicables. 

Les adhésions doivent être adressées au di-
recteur général de l'Orphelinat des Armées, 
10, rue de la Sorboime, Paris. 

Les petites rapii 

Gommant l'Aîsace-Lorraine et la Belgi-
que lurent rognées en 1815.— Cons-

tance enlevé à la Suisse 
Les grandes rapines de l'Allemagne sont 

connues : l'histoire de la Pologne prussienne, 
de la Silésie, du Schleswig-Holstein, sans 
parler de l'Aîsace-Lorraine, est présente à la 
mémoire de tous. Mais il y a de petites rapi-
nes qui ne sont pas moins édifiantes. Rappe-
lons-en quelques-unes, car il n'est pas d'In-
justices négligeables à réparer dans le pro-
chain traité de paix. 

Il ne faut pas oublier que l'amputation de 
l'Aîsace-Lorraine a commencé en 1815.' Les 
deux principaux compères d'alors (et d'au-
jourd'hui), le roi de Bavière qui avait indi-
gnement trahi son allié Napoléon, et le roi 
de Prusse s'adjugèrent chacun un morceau 
de leur convenance. Le premier prit le terri-
toire situé sur la rive gauche de la Lauter, 
avec Landau, pour arrondir le Palatinat, qui 
lui était donné pour prix de sa trahison. 
Quant au Hohenz.olle.rn, il étendait sa griffe 
sur le territoire de la Sarre, jusqu'à Sarre-
louis inclus. 

Ces deux régions étaient pourtant incon-
testablement françaises depuis Louis XIV. 
Landau avec ses environs avait été cédé à 
la France en 1680, à la satisfaction des habi-
tants ; la cession avait été confirmée par le 
traité de Rastadt, en 1714. En 1793, la ville se 
défendit héroïquement contre les Prussiens 
et les Autrichiens ; elle supporta, pendant 
huit mois, les attaques, puis le blocus et la 
famine jusqu'au jour où Hoche, après la vic-
toire de Geisberg, vint la délivrer. 

Le territoire de la Sarre avait été occupé 
pendant la guerre de Hollande et acquis par 
le traité de Ryswick. Le Grand Roi avait fait 
créer de toutes pièces Sarrelouis en 1080 : 
ville toute française, de cœur et de langue, 
qui dépendait directement de Paris, alors 
que Nancy avait encore son duc. 

C'était une de ces positions avancées, avec 
les Trois Evfichés et le Luxernbtfiirg lorrain 
(Thionville, Lomgwy, Montmédyj, qui pré-' 
paraient méthodiquement l'annexion do la 
Lorraine, en faisant pénétrer l'influence 
française, jusqu'au jour où, par la mort du 
duc Stanislas, la province revint pacifique-
ment et de droit à. la France. 

Patrie du maréchal Ney, Sarrelouis donna 
ft. la France sous la Révolution 5 généraux de 
division, 6 généraux de brigade, 10 colonels, 
12 lieutenants-colonels, 15G capitaines, lieu-
tenants et sous-lieutenants.Elle mérite qu'on 
no l'oublie pas. 

Le roi de Prusse, au Congrès de Vienne, 
avait trouvé aussi le moyen de s'arrondir 
aux dépens des Pays-Bas, dans lesquels 
était alors englobée la future Belgique. Il fit 
rogft&r le Luxembourg belge à son profit, 
aiijjA^jue l'évêchô de Liège désormais sécu-
larTJéj'/et il acquit ainsi, dans la région de 
MalrHédy et vde Saint-Vith, toute une région 
wallonne, de langue française, hostile à la 
domination allemande, et que la Prusse pen-
dant un siècle a cherché à germaniser, à 
peu près sans succès, avec la brutalité de ses 
hobereaux et de ses fonctionnaires. 

La Suisse, elle, a eu à se plaindre de l'au-
tre complice — l'empereur d'Autriche. Quant 

au jette un coup d'ceil sur une carte ou qu'on 
longe le Rhin, "on se demande avec surprise 
pourquoi Constance n'est pas suisse. Car, en-
clave isolée sur la rive gauche du lac et du 
lleuve en territoire helvétique, elle est suisse 
par *a géographie. Elle l'est aussi par l'his-
toiré? 

Ancienne ville libre, comme Baie, et comme 
elle alliée à la Confédération helvétique, 
Constance eut le malheur dé déplaire a. Char-
les-Quint en n'adhérant pas à l'intérim 
d'Augsbourg. L'empereur la prit, la sacca-
gea et l'annexa en 1548. 

La domination autrichienne porta ses 
fruits : La ville florissante, industrielle et 
lettrée, qui comptait 40.000 âmes au début du 
XVI* siècle, en avait à peine 5.000 en 1815. 
Toujours au Congrès de Vienne, l'Autriche la 
maquignonna au grand-duc de Bade en 
échange d'autres compensations. 

Et notre confrère A. Dauzat, ùs la Liberté, 
à oui nous empruntons ces renseignements, 
conclut qu'il faudra rendre Constance à la 
Suisse, comme Malmédy à la Belgique et le 
ScWeswig au Danemark. Et surtout, il ne 
faudra pas oublier Sarrelouis et Landau. 
. 1 — -.4^»- ■ 

• Les Boshes numismates 
On vient de découvrir à Alger un certain 

nombre de médailles. Elle ne datent point 
du temps des Romains, mais elles ont été 
semées par de louches agents de la propa-
gande allemande. 

A l'avers, une victoire ailée, aux traits 
communs d'une quelconque Grctchen, avec 
l'inscription « Dieu a protégé nos armes ». 
Au revers, ces simples mots : « Bombarde-
ment de Philippeville et de BOne, par les 
croiseurs Gœben et Brcslau, le 4 août 1914. » 

Seuls les Allemands peuvent ainsi se féli-
citer d'avoir attaqué si courageusement deux 
ports ouverts où l on ignorait même la décla-
ration de guerre. 

Sous ce titre, la « Tribune de Genève » 
publie un intéressant article où il compare 
la confiance française et la confiance alle-
mande : 

Ce qu'il y a de frappant, par le temps qui 
court, écrit l'auteur de cet article, M. Ed. 
Bauty, c'est l'absolue confiance qui paraît 
animer les belligérants. 

Lisez les lettres d'Allemands : « Comment ne 
pas avoir confiance, disent-ils, quand nous 
n'entendons parler que des belles victoires de 
nos armées I ». Ils ajoutent, toutefois : * Il 
faut souhaiter que la paix viendra bientôt. 
Car cette guerre est affreuse et les familles en 
deuil sont innombrables ». 

Voyez ce qu'on dit en France : « Nous les 
tenons, cette fois-ci. Mais nous y mettrons le' 
temps qu'il faudra. A quelques semaines près, 
pourquoi vouloir tout brusquer ». 

La confiance est la même, mais elle est 
d'autre qualité cependant et elle n'est peut-
être pas strictement située dans les mêmes 
milieux. En Allemagne, c'est avant tout le 
peuple qui est confiant, qui n'envisage jamais 
la perspective de la défaite, tandis que nous 
ne savons pas grand'chose de ce que pen-
sent les dirigeants et Tètat-major ou que le 
peu qufe nous en apprenons montre que l'ab-
solue confiance de la nation n'est plus parta-
gée par eux. Ils ne sont plus sous l'hypnose 
de la victoire. 

En France, au contraire, ce sont les diri-
geants, c'est l'état-major, ce sont ceux qui 
savent, les initiés, ceux qui connaissent les 
ressources nouvelles du pays, ceux qui ont 
pu mesurer les résultats obtenus, le chemin 
parcouru, ce sont ceux-là, avant tout, qui 
donnent l'impression de la tranquillité la 
plus assurée. Et la nation française qui a 
été mise étonnamment au courant, répand 
à son tour autour d'elle le sentiment d'une 
confiance profonde mais d'une confiance ré-
fléchie, soumise à la critique et n'ayant nul-

lement abdiqué le libre examen. 
Cette confiance-là parait basée sur des faits, 

colle des Allemands sur une foi, sur un mys-
ticisme national. La première semble rigou-
reusement scientifique, la seconde est avant 
tout d'ordre sentimental. Et c'est pourquoi 
c'est la •première qui, en dehors de France, 
gagne rapidement tous les esprits, .ceux que 
d'autres raisons n'avaient pas convaincu de 
prime abord. 

Lo généralissime français a voulu faire 
une guerre d'usure. On lui prête ce propos : 
« Je décollerai le timbre, mais je nê l'arra-
cherai pas un emportant ainsi une partie du 
papier ». Toute la France a le sentiment que 
l'usure recherchée a été obtenue. Elle pres-
sent la force de sa pression et elle ne doute 
plus. 

Voici, en effet, d'après une lettre qui m'ar-
rive de Paris et qui contient des renseigne-
ments puisés à bonne source, sur quoi on 
base, en France, sa confiance : « Les Alle-
mands, m'écrit-on, donnent des signes de 
fatigue : 1° Ils répondent de plus en plus mol-
lement à l'artillerie et envoient des muni-
tions impossibles, des obus qui sont de vieux 
engins consolidés dont beaucoup n'éclatent 
pas, étant altérés par l'humidité ; 2° Tous 
les prisonniers de ces derniers jours arrivent 
dans un état lamentable d'appauvrissement 
physiologique (ceux qui les ont vus à la 
première heure ne peuvent se défendre d'une 
profonde pitié et n'en parlent qu'avec émo-
tion). Ces malheureux sont couverts de ver-
mine, qui se répand tout autour d'eux. On 
ne les interroge qu'en prenant les plus gran-
des précautions. Ils s'affalent sur le premier 
siège venu, ils sont hâves, absolument dé-
charnés, terreux, livides, abrutis par l'insom-
nie, en loques et si découragés ! Je vous 
parle de choses vues ces jours derniers ». 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

les ports de Marseille a été, hier, de 29 na-
vires, dont 28 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : Le Fushima-Maru, vapeur japonais, 
do Londres, avec 19 passagers, 300 tonnes tissus, ha-
ricots, fers et divers ; le vapeur danois Ilelra, do 
Copenhague et Newcastle, avec 576 tonnes divers ; 
l'Emile, Compagnie Transatlantique, d'Alger, avec 
100 tonnes papier en transit ; le Calvados, Compa-
gnie Transatlantique, d'Alger, avec 1 passager, 
702 tonnes huile, caroubes, vin, divers ; le Marè-
chal-Bugeaud, d'Alger, avec 173 passagers, 422 ton-
nes vin, primeurs, 20 chevaux ; la Jeanne-d'Arc, 
Compagnie Transatlantique, de Mostaganem, avec 
1 passager, 600 tonnes vin, céréales ; le vapeur 
danois Tina, de Gênes, avec 1.6GS tonnes en transit; 
l'Harmonie, Transports Côtlers, do Gênes, avec 
1 tonne divers ; le vapeur espagnol Sévilla, de Sé-
villo, avec 1.960 tonnes divers ; le vapeur anglais 
Lodancr, d© New-York, avec 4.857 tonnes sucre : lo 
vapeur anglais Benalder, de Marseille, avec 3.000 
tonnes coprah ; le vapeur anglais Calédonia, de 
Bombay, avec 50 passagers et 3.450 tonnes, dont 
150 tonnes étain. thé, divers. 

Au départ : Le vapeur groe Nicolaos-Constan-
tinos, parti pour Torre-d'Annunzlata ; la Ville-d'Al-
ger, Compagnie Transatlantique, partie pour Bi-
zerte ; le Magali, Transports COtiers, parti pour 
Sousso ; le Balhan, Compagnie Fraissinet, parti 
pour Bahia. 

BIBLiOGRAPHiE 

LA GUERRE DE TRANCHEES IL V A 60 ANS. 
tel est le titre d'un ouvrage que publie au-
jourd'hui, chez Dorbon aîné, boulevard 
Haussmann, 19, notre confrère M. Victor Goe-
dorp (un volume in-8, avec plans, figures et 
illustrations de L. Bombléd : 2 francs). C'est 
toute la correspondance inédite d'un sous-
lieutenant de zouaves tué en 1855 devant Sé-
bastopol que son neveu nous donne ici in ex-
tenso. On y voit, non sans étonnement, que 
cette guerre de tranchées, qui nous est im-
posée par l'Allemagne, n'est pas chose nou-
velle et qu'il y a soixante ans nous sûmes 
la faire victorieusement. Il est également cu-
rieux de rapprocher ces lettres familières 
d'un 1eune officier d'autrefois de celles qu'é-
crivent actuellement nos « poilus ». On y 

trouve la même insouciance, le même en-
train patriotique, la même foi dans l'avenir 
et dans la mission civilisatrice de la France. 
Une magnifique préface du général de La-
croix, ancien généralissime de Varmée fran-
çaise, présenté cet ouvrage au public et nous 
donne des raisons nouvelles d'espérer une 
décisive victoire. 

Qui a voulu la Guerre ? Les origines de la 

chure in 8° (Librairie Armand Colin, bou-
levard Saint-Michel, 103, Paris), 0 fr. 50. 
D'après les règles ordinaires de la méthode 

historique, cette brochure présente un tableau 
aussi objectif que possible des événements 
dont la guerre actuelle fut l'aboutissement. 
Les faits une fols racontés.sans aucune appré-
ciation personnelle, les auteurs établissent la 
responsabilités qui incombe à certains des 
Etats engagés dans le conflit. Et le. lecteur 
peut se faire une opinion sur la valeur de 
ces conclusions' en les rapprochant de l'exposé 
des faits qui précède. 

Dans cette étude, établie d'après les cinq 
recueils de pièces diplomatiques (allemand, 
anglais, belge, russe et français), se déroule 
la série des négociations qui se sont succé-
dée depuis l'ultimatum adressé par l'Autri-
che à la Serbie. Pour chaque période de cette 
histoire, le rôle de chaque Etat est précisé ; 
on a confronté les paroles et les actes des 
différents gouvernements. La signification 
véritable du langage pacifique tenu nar l'Alle-
magne à de certains moments peut être ainsi 
établie. 

Chacun peut apprécier ce que vaut la thèse 
allemande qui impute à la Russie la respon-
sabilité de la guerre ; cette thèse n'a pu être 
édifiée que grâce à l'ommission volontaire 
des faits les plus essentiels. 

Cette brochure fait partie de la collection 
<r Etudes et Documents sur la guerre » publiée 
par un Comité que préside M. Ernest Lavisse, 
de l'Académie française. 

DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 
adressées par les familles 

Louhry Auguste, 362' de réserve, hôpital auxi-
liaire n° 51 à Aubagne, recherche sa femme et ses 
enfants d'Hénin-Liétard (Pas-do-Calais). 

Puliieatssns ils Mariage du 29 HEars 
Crotte Auguste, comptable, et Ferrière Marie. — 

Giraud Désiré, cordonnier, et Perret Marie. — Fa-
vien Jacques, coupeur, et Hernout Marie. — Fé-
raud Claude, commissaire de la marine, et Ge-
nouliat Hélène. — Jornet Rafaël, ébéniste, et Bo-
donna Coronna. — Maïsse Etienne, représentant de 
commerce, et Desamhrofci Luigia. — Laurens Emile, 
avocat, et Germain Victoria. — De Villeneuve 
Adrien, mécanicien, et Pujol Isabelle. — Dellavalle 
Joseph, camionneur, et Ardinno Ada. — Daussin 
Jean, docker, et Aymard Marie. — Jauhert Léon, 
retraité, et Rieu Silvie. — Daul Pierre, soldat au 
92' d'infanterie, et Matelli Nonciade. — Mazel Mar-
cel, employé, et Leyns Lydie. — Sequeira Joao, 
employé, et Jean-Baptiste Elisa. — Marradi Luigi, 
coupeur, et Serre Maria. — Vessié Marius, camion-
neur, et Bcsio Baptistine. — Guigas Jean, facteur 
des Postes, et Blanc Emilie. — Canal Edmond, em-
ployé, et Gras Antoinette. — Conzano Alessandro, 
verrier, et Massucco Maddalena. — Marti Pascual, 
serrurier, ot Bastan Magdalena. — Danon Alexan-
dre, voyageur de commerce, et Sidi Yvonne. — 
Villa Italo. chauffeur, et Mouret Eugénie» 

Revue Financière 
Après plusieurs séances de bonne animation, la 

Bourse s'est montrée subitement plus calme à tous 
les points de vue. Un seul compartiment a fait, en 
quelque sorte, exception : c'est celui des Valeurs 
Industrielles Russes. 

L'action du Crédit Foncier vient de détacher un 
coupon de 12 fr. 50. C'est un titre qui attire l'atten-
tion surtout après la publication de la situation de 
la Société au 31 décembre 1914. Il faut noter, en 

effet, que le fonds de garantie comprenant le ettl 
pMal social et les réserves, s'éleralt à 575.666.574 fr.. 
atteignant à 20 millions près le montant intégral 
des primes à amortir sur l'ensemble des obligations 
en circulation. Obligations Foncières et Commuai 
les activement recherchées. 

Il suffit do considérer la variation du prix net S 
verser lors de l'émission des Obligations décennales 
de la Défense Nationale, poivr reconnaître qu'il y al 
tout avantage, en dehors même de toute considéra» 
tion patriotique, à souscrire au plus tôt. Le prix) 
augmente en effet do 0 fr. 21 °/, tous les 15 jours; 
ce qui représente les Intérêts à 5 % pendant cette 
quinzaine. Dans la deuxième quinzaine de mars, or» 
bonifie au souscripteur les Intérêt-; de fin mars 
au 16 août, lesquels sont payables d'avance, et dé-'i 
duction laite de ces intérêts (1 fr. 87 pour cent), la; 
versement net ressort, pour l'Emprunt émis, ai 
98 £r. 50 %, à 94 fr. 63 ; dans la première crujin-i 
zalne d'avril, la déduction ne représentera que les 
Intérêts du 16 avril au 16 août, soit 1 fr. 66, et oni 
devra débourser 94 lr. Si. Ainsi, tout retard do 
15 Jours fait perdre 21 centimes sur le prix net M 
d'émission. Tout ajournement de souscription es* 'r' 
donc préjudiciable au souscripteur. 

Tous nos COMPLETS sur 
mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

HfMIP ( Rua Colbert, 16. 
SIIJHI ) Rue St-Ferréol, 6Q. 

MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 37} 
AVIGNON, TOULON. CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

PARAPLUIE DU SOLDAT 
Tissu imperméable, caoutchouc souple 1ÔV' 

ger. Ce vêtement pèlerine à capuchon ccrru 
biné à deux fins contre pluie et froid, assuré 
bien-être soldat, se met par-dessus uniform< 
et sac, laisse mouvements libres, bras dégai 
gés pour maniement fusil. Peut servir dt 
couverture. 

Se fait en trois qualités : 12, 15, 18 francs. 
Poids 750 gr., permet envoi par poste contra 
remboursement. Nous chargeons envol soldat 
sur front. Brenof, 3, rue Lafon, entresol, place, 
de Rome, Marseille. 

vvi On demande mécaniciennes avec ma 
chine atelier série ou pièce, tailleurs, ouvris; 
res capote, veste à emporter, 30, rue Curiolj 

w\ On demande un bon typographe, impri # 
merie Villard, 23 A, place Thiars. 7 

•wv On demande une pompière, une démit 
ouvrière, un ouvrier ou demi-ouvrier et ira 
apprenti, rue Torte, 4, au.4B, tailleur. 

vw Dame désire diriger intérieur chez per-
sonne seule, ou soignerait vieillard, soins dé-
voués, M"' Seillier, 15. rue Ferrari, au 3°. 

wi Apprentie pantalonnière présentée par. 
ses parents est demandée, 85, rue de la Ré* 
publique. 

vyv on demande, présenté par ses parents,' 
un employé de 14 ans, pour les courses, rue 
Adolphe-Thlers, au magasin. 

vi-i On demande un jeune garçon de 13 ât 
14 ans, pour faire les courses. Etablissements 
Goy, 3, rue du Musée. 

vw On demande une bonne pompière et un 
bon demi-ouvrier. S'adresser, Grand'Rue. 95< 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande : 
Chauffeurs d'automobiles, électriciens capai 
bles pour moteurs avec références, jeune frar- 1 

çon de bar de 14 à 15 ans débutant présenté * 
par ses parents logé et nourri, ouvrier malle- ~f" 
tler-ferreur pour le dehors, ouvriers savon* ~-
niers. ouvriers tailleurs de pierre en pavés es 
bordures de trottoirs à partir de l'âge da 
16 ans avec des références pour le Maroc, 
bon coupeur et emballeur de savonnerie, un 
garçon livreur de 16 ans pour mener un char-
reton présenté par ses parents. 'S'adresser 1 
Bourse du Travail, rue de l'Académie. 

i ou Ichais 
ÛB fmik de Commerce 

Les extraits ou avis de 
ivente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 
' LE PETIT PROVENÇAL 
nux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la puoiication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
sîa la signature tie l'acte. Cette 
publication devra Être renou. 
voléo du 8° au 15a jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms, 
nrénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
tixô pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal. 

il 
M" Arnaud, 25, ail. Capucines, 

.Srend pens. Consult. t. L f. 
Discrétion. 

LimpÉiÉ P. Blanohet 
B, rue Gambetta, Le Mans, de-
mande, pour la durée de la 
guerre, un bon conducteur 
typographe,connaissant la ma-
chine deux tours et la machine 
en blanc.. 

Ijrn ou cultivateur 
— JIOl marié demandé 

pour propriété, La Clotat.' Ecr. 
ou se présenter rue de Proven-
ce, 7, Marseille. 

JT de 220 à 
i 1 250 francs, 

avec cour ou jard., à proxim. 
tram, est demandé. S'adr. Bou-
,veris, r. Breteuil, 6, boulang. 

A l filIfP belle chambre et 
LUULiB salle de bains avec 

gaz et électricité, avec ou sans 
pension, chez dame veuve, vue 
'sur la rade. 4, quai de la Jo-
liette, au 2° étage. 

'«Miami niwiwiiimMmrir^^it'^iiJruT'r" mif—1 

LES — 

lOiQISliBS" 
du MARDI et du VENDREDI 

sont reçues chez tou3 nos correspondants et 
dépositaires de la région 

©»5© la ligne — Minimum S lignas 

Offres et demandes d'emplois ; achats, 
vente et échange de fonds de commet 
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de, 
famille ; objets perdus ou trouvés ; 
mariages ; petite correspondance, etc... 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille la veille de leur insertion 
avant 5 heures du soir, accompagnées 
de leur montant en un mandat ou bon 
de poste. 

EAU deTABLE des ARÏHRSTI00ES 
Ç0URCEIITMRÉE 

jVARÏ 
GUËRITÏ 

Courte Obésité 
Diabète. RhumaRsmtr 

Arrerio-seleiroser-. , 
LiHiiases rénaie & tiepîriqcc 11 

COIFFEUSE dulation Marcel 
est demand. 37, r. Tapis-Vert. 

CHAMBRES meublées Indé-
pendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame, 11, à 
la drocuerie 

E retraité on ré-
fugié pour 

garder campagne Vaucluse. 
S'adresser Arnaud, 120, rue de 
Rome. 

U, 
U meu&ié à vendre, centre, 

avec facilités. S'adresser 
pl. St-Ferréol, décrotteur. 

IRGOIPARABLES 
pour la 

PRÉSERVATION ou la GUÉRISON 
■ores Rhumes, Maux de Gorge, Laryngites, 

Bronchites aiguës ou chroniques 
Rhumes de Cerveau, Grippe, Influeras," 

Asthme, Smphysôme, etc. 
l'ESSAB 

d'UME BOSTE de VÉRSTABLES 

A.n.tise jptiçj xx es 

Tons convaincra do leur MERVEILLEUSE EFFICACITÉ 

lâiS FIÏTES if El ATTEHTIOI 
IES DEMANDER, LES EXIGER 

£ans toutes les Pharmacies 
en Boîtes do 1 fr, 25 

PORTANT LE NOM 

DE ïiOTEl LES PUSSMCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 
!t 

40, ne des Minimes 

LE 

guérissent la constipation 
ANASTAY, me ds l'Arbre, 3 

1 franc la boîte, franco partout 

H DE VIA! 
fiande lis ta?, 
Energique 

1E 
: et Agréable 

est le SAUVEUR 
des Anémiques, des Affaiblis 

des Déprimés, des Convalescents! 
La bout. 4.50, la Vâ bout. 2.50 [ 
Franco gare par 4 bouteilles. 
Pharm. Castel<Chabre, Toulon 
mmmmmimÈmmmmi 

SOL 
Pour écrire sur le champ de Maille 

arec ds l'eau, du vin, du café, etc. 

est expédia franco par poste 
*Ï£8 m. PLUME m mmm 

Contre 1 tr. 15 adressés 
à RI. JUGE, dépositaire du 
" Petit Provençal ",à Toulon. 

COMPTABLE ES?E£I& 
rait occuper un emploi pen-
dant la durée de la guerre, 
bonnes références. Ecrire E. 
Barthélémy, bar Glacier, cours 
Saint-Louis. 

POUR NOS S0LBÂTS 
Vous trouverez 

te IV1AISTRE 
place de la Préfecture. 1 

Des couvre-nuques, man-
teaux, pèlerines, matelas, etc.. 
fabriqués avec des toiles su-
périeures absolument imper-
méabilisées. 

PROCÈDE HAISTRE 
Prix et dualité Incomnarables 

B GRBC sérieuse.société agréa-
faim. ble, connaissant la 

Côte-d'Azur, accompagnerait 
malade ou famille. Ecr. Mme 
Férou, bd d'Athènes. 67, Mar-
seille. 

nts Si vous mitm 
Pie partez pas sur la front 

sans emporter 

LaîrQtisss dëiîtalpe ûe Taîîfed ARHOL 
contenant les six produits né -essairea 

pour guérir soi-même 
les Maux de dents, les Névra!< 
gies, les Abcès, les Fluxions ei 
les maladies des gencives. F» 
contre mandat de 5 fr.SO adres. 
sé au Laboratoire ARNOL à 
GIVRY (SaQne-et-Loire). 

)EÏ pour village 
un jeune 

chauffeur mécanicien très pru« 
dent et avec de très bonnes ré-
férences, sachant aussi bien 
faire les appartements. Ecrire 
à M'" Georgette Montagat, rue 
des Platanes, à Eyguières. 

Appartements Meiiéi 
46. rue Fortia 

PROPRIÉTAIRE pouv. utili< \'L ser cheval 
et camion, connais, formalit* 
douanes et octroi, ser. dispos, 
négociants pour . livraison. 
S'adresser T. Ludovic, rua 
Saint-Gilles. 14 

SAGE-FEMME mfâTTtr. 
Place enfants. Discrét. Corn* 
suit, de 1 à 5 h. M" Arnaud, 
boul. de la Madeleine. 219. 

DEPUISI samedi, au Modern-
rLiiuU Cinéma, un sac cuir 
noir, initiales or D. B. Rap. 
cont. bonne récomp. brasserie 
du Chapitre. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 
Imp.-Stêr. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 

•Feuilleton du Petit Provençal du E2 mars 
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TROISIEME PARTIE 

SOIBS L'UNIFORME FRMÇAI8N, 

— Mon amitié ? Qu'avez-vous donc fait, 
pour risquer de. la perdre ? 

— Madeleine, lorsque le général, ami et 
•frère d'armes de mon père, m'a fait l'hon-
ineur de me choisir pour officier d'ordon-
nance, il s'est établi forcément entre vous 
fet moi une sorte d'intimité et de confiance 
dont je ne suis pas peu lier, dont j'ai été 
ïrès heureux, mais crui n'est pas sans cpael-
true péril... Du moins je le 'crains, et on me 
l'a fait comprendre... 

— Oui ? 
—- Des amis inicononiâ...; Des propos rap-

portés. 
— Qu'importe ! 
— 11 importe, Madeleine, pour vous sur-

-tout, pour moi un peu... Il importe qu'on ne 
dise pas que l'on songe autour de nous à 
rune union qui, vous lo savez, entre vous et 
moi est impossible... 

— Pourquoi impossible 1 
Et ici Drogont entendit que la voix était 

plus basse- et plus tremblante. " 
— Pourquoi me forcez-vous h préciser des 

choses qui mo brûlent Je cœur... depuis si 
longtemps que je voulais les dire ?... Et 
oourauoi jeter ces détails brutaux d« la via. 

injuste et de la nécessité humaine dans l'af-
fection fraternelle qui nous réunissait ? No-
tre union est impossible, Madeleine, parce 
que l'on sait que votre père est très riche, 
et ce qui lui fait pardonner sa très grande 
fortune, c'est qu'il en fait le plus noble em-
ploi... Mais parce que l'on sait, d'autre part, 
que le capitaine Chémery est très pau-
vre... Il est ce qu'on appelle, par une image 
qui n'est point sans ironie, un officier de 
fortune. Il n'a que sa solde pour vivre et, 
comme tous les autres dans le même cas, 
il vit mal...-Or, pour vous, Madeleine, et 
pour moi, il ne faut pas qu'on dise que le 
capitaine Chémery a fait un mariage 
d'argent et d'ambition... qu'il a épousé la 
fille d'un général influent, le premier parmi 
ses pairs, parce qu'il a calculé sur cette in-
fluence, de même qu'il avait calculé sur sa 
fortune. 

— Oh ! monsieur ! lit une voix éplorée. 
— Vous ne pouvez vous blesser de mes 

paroles. Elles ne sont dures que pour moi. 
Certes — fit-il après une pause — l'homme 
que vous aimerez sera digne d'envie entre 
tous, si vous répondez à son amour... et ma 
vive affection vous suivra, de loin, dans vo-
tre bonheur... 

— De loin ? 
— On va se battre au Maroc, Madeleine... 

J'aime la guerre... Et j'ai demandé... 
— Pourtant, j'avais cru... 
Ce fut comme un cri étouffé d'angoisse et 

de surprise, suivi d'un silence. 
Et longtemps, longtemps après : 
— Oui, j'avais cru, certains jours, que vo-

tre affection, à laquelle je me suis confiée, 
était... plus tendre... que celle d'un ami, que 
celle d'un frère... J'avais cru comprendre 
que... Mais je vous demande pardon... 

Ah ! comme il aurait voulu voir, Dro-

i— Vous partirez bientôt ? 
— Dans quelques mois... quelqu.es semai-

nes, peut-être... 
— Et bien, que notre explication soit dé-

cisive, voulez-vous ? 
— Je le veux, Madeleine. 
Mais cette fois, Drogont entendit que la 

voix de Chémery s'enrouait de détresse.. 
Alors, il mentait ? Il mentait donc ? 
— Vous ne m'aimez pas ? 
— Non... non, Madeleine, pas ainsi que 

vous voulez dire. 
— Et vous ne m'avez jamais aimée ? 
— Non, Madeleine... Je m'en suis tou-

jours défendu et j'ai conquis le calme de 
mon cœur en pensant que vous ne pouviez 
pas être pour moi et qu'un doute, odieux et 
déshonorant, planerait sur mon amour... 

— Cela ne veut-il pas dire que vous m'ai-
meriez si j'étais pauvre ? 

— Je vous l'ai dit, Madeleine... J'aime la 
guerre. Je ne me marierai pas... 

Elle répliqua, et c'est à peine si l'espion 
aux aguets put saisir : 

— Ne croyez-vous pas, monsieur Ché-
mery, qu'il est bien tard pour me faire con-
naître votre résolution:., et que, peut-être, 
vous auriez dû vous y arrêter il y a long-
temps ?... _^ 

D'une voix humble et frémissante de son 
émotion contenue : 

— Si j'ai commis une faute, je vous de-
mande pardon, Madeleine... au nom de no-
tre... affection... me pardonnerez-yous • 

Drogont ne sut pas si elle avait répondu... 
Presque aussitôt il entendit la draperie qui 
s'écarlait, dans un frôlement lourd... Des 
pas — des pas d'homme — traversèrent le 
salon ... Chémery sortait... Il se passa quel-
ques minutes... Sans doute, avant de sortir 
elle-même, Madeleine essayait de reprendre 
un peu de calme,., essiurait des larmes... 

Un long moment s'écoula ainsi-
Alors, Drogont se leva, se dirigea vers la 

porte, l'ouvrit, la referma, avec bruit... et 
demeura dans le salon. 

Au même instant, Madeleine apparaissait, 
avait un geste de frayeur et demandait : 

— Vous attendez mon père, monsieur ? 
— Oui, mademoiselle. 
— Et... il y a longtemps que vous êtes là ? 

fit-elle avec une frayeur visible. 
— j'arrive à l'instant, mademoiselle. 
Madeleine se rassura. Sa. pauvre figure 

.était toule défaite. Certes, elle venait de souf-
frir. Sa souffrance était encore visible dans 
le trouble de ses yeux, dans l'altération de 
,ses traits, dans le tremblement qui agitait 
ses mains. 

Et devant cette pauvre créature qui venait 
de renoncer à un joli rêve d'amour, Frédéric 
Drogont avait peine à retenir sa joie triom-
phante... 

Entre Madeleine et lui, il existait un obs-
tacle... deviné depuis longtemps. 

Et il n'est pas d'obstacle plus insurmonta-
ble que celui de l'amour... 

Or, Drogont apprenait que cet obstacle 
disparaissait... Chémery n'aimait pas Ma-
deleine... Chémery renonçait à se faire ai-
mer de Madeleine... Chémery songeait à 
quitter la France, à s'éloigner de Madelei-
no !... Et le champ restait libre pour Dro-
gont, libre pour toutes les tentatives et pour 
toutes les aventures. 

Entre Madeleine et lui, plus rien !... 
Et le voici qui revenait, lui Ulrich von 

Falker, auréolé de gloire et avec l'attrait, 
si puissant sur les jeunes imaginations, d'un 
héros de roman... 

Déjà, devant cet homme, Madeleine avait 
repris un peu de sang-froid... 

Tout à coup, en une grande surprise, des 
souvenirs s'éveillaient eu 

— Monsieur, dit-elle... on s'est donc trom-
pé... Je vous croyais prisonnier ? 

— J'ai été, en 'effet, emprisonné au fort 
d'Huningue, mademoiselle... sous l'accusa-
tion d'epionnage pour lo compte de mon 
pays... 

— Et l'on a reconnu votre innocence, 
puisque vous voici ? 

Drogont se mit à rire. 
— Non, mademoiselle... Et d'abord je n'é-

tais pas innocent. J'étais allé à Huningue 
pour y exécuter les ordres du ministre, et la 
mission donnée par le général votre père... 
Ensuite, bel et bien pris, et sûr d'être con-
damné à cinq ou six ans de forteresse, j'ai 
pris le parti de m'évader... 

Madeleine releva sur l'officier ses beaux 
yeux, qui s'emplirent d'admiration. Elle 
connaissait les exploits de cet homme en 
Afrique... et voici qu'il les continuait, ces 
exploits, sur la terre plus ingrate et moins 
propice de l'Europe... Et c'était ce même 
homme élégant, joli garçon, de manières 
raffinées, qui les avait arrachées, elle et sa 
mère, aux violences des apaches, certain 
soir. Certes, quelle que fût, en-cet instant, 
la désolation de son cœur, devant la ruine 
de ses rêves, elle devait rendre justice à 
l'officier. 

Elle lui tendit la main, et dit, simplement : 
— Vraiment, c'est très bien... oui... très 

bien !... quel bruit cela va faire !... Mais 
comment avez-vous pu, si vite,et facilement 
leur échapper ?... C'est inconcevable !... 

— Le hasard m'a servi, mademoiselle, 
mon seul mérite est d'en avoir profité... 

Et, en souriant, il fit le récit, longtemps 
médité, préparé avec soin... de l'évasion !... 

Lorsqu'il avait accepté d'aller inspecter le 
nouveau fort d'Huningue et ceux de Co-
'dentz. Falker était bien sûr d'accomplir sa 

mission jusqu'au bout. II avisa Tcherko. Les 
commandants des forts furent avertis... 
Drogont, lorsqu'il se présenta, avec le bour-
geron et la cotte de l'ouvrier, fut invité au 
mess des officiers et reçut du major Kran-
pach quelques renseignements, du reste 
faux, sur l'armement du fort... Arrestation, 
évasion, tout cela fut une comédie... 

Il avait dit à Tcherko : 
— A Paris, un danger me menace... César 

Sanguinède me soupçonne... Mon congé "da 
convalescence va expirer bientôt et jë' vais 
prendre mon service au régiment. J'aurais 
besoin d'un coup de maître. 

— Vous serez servi j avait répliqué Tète 
de-Mort I " 

Et voici comment il contait à Madeleine 
son évasion... pendant que la jeune fille 
1 écoutait avec la curiosité fiévreuse que l'on 
met à entendre un merveilleux chapitre ds 
roman... 

Depuis trois jours il avait parcouru le 
fort... Toutes ses notes étaient parties avec 
les plans et les photos qu'il avait relevés... 
Dix fois il avait été sur le point d'être sur-
pris... Et ce fut miracle, s'il détourna les 
soupçons durant ces trois jours... 

A la dernière heure, alors qu'il se croyait 
sain et sauf, quand il se disposait à quitter 
Huningue dans la nuit même pour filer §ut 
Coblentz où l'appelait la seconde partie de 
sa mission secrète, au moment où il traver-
sait un petit bols de chênes qui s'étend SUT 

la pente d'un coteau en haut duquel le for) 
allonge ses canons au ras du sol, il s'étaii 
vu entourer brusquement par des gendar-
mes et par des soldats allemands... coin* 
mandés par un lieutenant. 

La résistance était impossible— 

JULES MARX. 

(La suite à demain^ 


